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AVERTISSEMENT 

D U 

LIERA I R E. 

Q uelques Cantates Anacréonti- 
ques, que M. de la Gran- 
ge avoit faites , pour obli- 
ger un habile * Muficien, étant tom- 
bées entre les mains de Son Excel- 
lence M. le Marquis Beretti-Landi, 
Plénipotentiaire der Sa Majefté Ca- 
tholique au Congrès de Cambrai, & 
ce Miniftre ayant trouvé qu’elles 
étoient très -propres à faire valoir 
parmi nous le mérite d’Anacréon, 
l’Auteur a cru ne pouvoir mieux fai- 
re que de déférer à un jugement , 
qui i’honoroit beaucoup, & le flat- 

* 2 toit 

r 

* M. Bourgeois. ' 
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AVERTISSEMENT, 

toit çpçore plus. Mais comme le 
goût qu’il a pour le Poëme Drama- 
tique, où il commença de réUffir 
dès l’âge de quinze ans , lui a fait 
toujours regarder fes moindres Ou- 
vrages avec une indiférence , qui 
ne lui a pas même permis d'en gar- 
der de copie, j’ai cru que le Public 
me lauroit gré des Ibins que je me 
luis donnez , pour ramalTer les Piè- 
ces fugitives de ce célèbre Auteur. 
Si ce Volume a le fuccès dont je me 
flatte, il fera fuivi de quelques au- 
tres , où l’on trouvera des Pièces 
aufîî curieulès, aufîî intéreffantes , & 
d’un goût auiïî délicat, que celles qui 
compolènt celui-ci. 






ODE 



ODE 


SUR 

A N AC RÉ O N 

IMITÉE D’UN ANCIEN 
POETE GREC. 

X ^ As de rendre de vains homages 
A des Maîtres intérdfièï. 

Chez qui les fervices palTez , 

Tiennent trop fouvent lieu d’outrages; 

Je m’abandonnois aux plaifirs , 
t D’avoir brifé leurs doubles chaînes. 

Et trouvois la fin de njes peines 
Dans celle de tous mes défirs. 
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Ode sur Anacre’on. 

J’avois retranché de mï Lire 
La corde & les tons deftinez 
A chanter les fronts couronnez 
Dont je ne voulois plus rien dire. 

qP 

Du feul Anacréon épris , 

Je tâchois , en fuivant fes traces , 

D’atteindre le fel & les grâces. 

Dont il parfemoit fes Ecrits. 

* Un jour que je chantois les flèches, 

Qui dans les Forges de Vulcain, 

De Mars meme perçant le fein , 

Y firent de fi promtes brèches : 

qp 

s 

Le Chantre , favori des Dieux , 

De qui j’empruntois cette image’. 

Sortit tout à coup d’un nuage , 

Et fe laiffa voir à mes yeux. 

Les 


♦ Odt XLV. 


i 
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Ode sur An-acre’on. 

Les 'Amours , de leurs douces aîles , , 

Flattoient encor fon front ferain ; 

Et de leur délicate main , 

Le couronnoient de fleurs nouvelles. 

qp 

Il m’adrefla ces mots flatteurs : 

Ami , dans ta douce harmonie , 

J’ai mieux reconnu mon génie , 

Que dans mes autres Traduâeurs. 

qp 

Je ne puis rendre aflez de grâces 
Au favant & fage L A N D I , 

De t’avoir fi bien enhardi 
A fuivre mes brillantes; uaces, ; . 

qp 

Auflî connoit-il mieux que toi , 

Tout ce qu’ Apollon nous infpirc; 

Et s’il vouloit prendre ma Lire , 

Il la toucheroit comme moi. 

qp 

f 

Cdl 
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Ode sûr Anacrê’on. 

C’eft par lui qu’à dès jours fihiftre« ^ ' 
Succèdent tant de jours feràitîS. 

O ! qu’heureux font les SouVeraihè i 
Qui trouvent de pareils NüniftrèSi 

<v 

^ K 

Alors, avec un doux fouil&V • 

11 tend fa main, & me préfente 
Une Couronne d’Aroaranthe* 

Dont je ne favois pas le prix. 

Mais quand ma tête en fut parée , 
Rébelle aux héroïques fons , 

Je n’enfantai plus de Chanfons, 

Que pour le Fils de Cithérée, 

qp 

* Adieu , Rois. AdieU pour toujours* 
Vous n’êtes pas ’aflex traitables. 

Mon Luth , pour fes Rois véritables » 

Ne connoît plus que les Amours, 


* Ode L ' 


CAN- 
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CANTATES 


ANACREONTiaUES. 




CANTATE PREMIERE. ' 


*LA LIRE D'ANACREON. 


i-p j^^rannique Enfant de Vénus, 

^ Je fuis las de porter tes chaînes. 


Sur tes plailirs,ni fur tes peines. 
Ma Lire déformais ne s’éxercera plus. 


Le 


■ Diyit:; ' by Google 


* odi L 


2 , C A N TATES 

I^e feu qui .de mon cœur s’empare, 
M’infpire de nouveaux concerts. 

Quand je devrois, nouvel Icare, 

De ma chûte orgueilleufe étonner l’Univers , 
Je veux , fur les pas de Pindare , 
M’élever jufques dans les airs. 


Tyrannique Enfant de Vénus, 

Jeifuis las de pditer tes chaincs. 

§ur tes. plaifirs , ni fur tes pçines ^ ^ “ 

Ma Lire déformais ne s’éxercera plus. * 


Que l’airain réfqnpe 
Jufqu’aux fombres bords ; 
Que Pluton s’étonne 
D’ouïr chci les Morts 
La voix de Bellone. 
Mânes glorieux , 

Par qui la Phrygie 
Fut même rougie 
Du fang de fes Dieux j 
Aux fons héroïques 
Que je vais former , 

Vos froides reliques , 
Vont fe ranimer. 


Qu’un bruit éclatant de trompette 
S’élève jufques "Hans les Cieux, 


ANACREONTI<iU£S. Cant. /. 5 

Que des Titans audacieux. 

Il annonce encor la défaite, 

Et que le maître des Mortels 
Se falfe une nouvelle gloire, , 

D’entendre chanter la viâoire 
^ Qui lui conferva fes Autels» 

Infenfé ! je m’abufe , & ma Lire immobile,’ 

Lors que je veux chanter les Héros & les Rois, 
Comme un inftrument inutile 
Ne réfonne plus fous mes doits. 

Mais lors qu’affis au pié d’un hêtre , 

Je prens un chalumeau champêtre * 

J’entraîne les Monts & lés Bois. 

Les jeunes Driades, 

. Les moites. Nayudes , 

Les , folles Ménades 
Viennent dans nos champs,' 

D’un pié qui devance 
Les ailes des Vents, 

Marquer la cadence 

De mes nouveaux chants. ‘ ) 

Leur douceur eft telle , 

Que la plus cruelle , 

En tendres langueurs 
Change fes rigueurs ; 

Et nul ne m’écoute , 

A Que 
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Cantates 

Que l’Amour vainqueur 
Ne s’ouvre une route 
De l’oreiüe au cœur. 

Tu triomphes . Dieu d^Amatonte; 
Amour, ton pouvoir me furmontc. 
Rien ne fauroit m’en garantir. 

Je te rends mon Luth , & mon ame. 
L’un eft fait pour chanter ta fiamc , 
L’autre eft faite pour la fentir, 

Laiflbns au* Athlètes 
Le fon des trompettes } 

Celui des mufettes • 

Plaît feul aux Amours. 

Sempirons encore nos peines'? 

Rien n’en fauroit borner le cours. 
Jeune Iris, je reprens tes chaines, 
Ët je les reprends pour toûjoursl 

LailTons aux Athlètes 
Le fon des trompettes ; 

Celui des mufettes 
Plaît feul aux Amours. 




Anacreontiques. Cant. IL f 

CANTATE II. 
vâmour prisonnier de 

LA BEAUTE'. 

J^^Ans un féjour comblé des faveurs du Zépfi- 
Oîi la Beauté tient fon Empire, (rc. 

Les Nimphes qui fuivent fes pas , 

Sur des tapis de fleurs , aux bords d'une Fontaine, 
Célébroient par ces chants la gloire de leur Rciac, 
Et le pouvoir dé leurs appas. 

Eft-il une plus grande gloire , 

Que de triompher en tous lieux , 

Où chaque regard de nos yeux 
Eft aiTûré d’une viftoire ^ 

* La Nature a donné les ailes aux Oifeaux,’ 

La vitefle aux Chevreuils , & la corne aux Tau- 
Elle a voulu, pour leur deffenfe, (reaux; 

Armer d’un pié nerveux le Courfier indompté , 

Le Lion de courage , & l’Homme de prudence. 
Et réferver pour nous le don de la beauté. 

A 3 Eft- 

♦ Odt II, 
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C A N T T E; s 

Ell-il une plus grande gloire , 

Que de triompher en tous lieux , 

Où chaque regard de nos yeux 
Eft alTûré d’une viétoire ? 

Tandis que les Oifeaux interrompent leurs chants. 
Pour en ouïr de plus touchants , 

Voici le tendre Amour, qu’avec des fleurs nouvel- 
* Les iàvantes Sœurs d’Apollon (les, 

' • Ont enchaîné dans leur Valon , 

Comme il rouloit s’armer contre elles. 

Vengez rUni vers, vengex-nous 
De l’Ennemi qui nous tourmente, 
Vengez-nous, ô Beauté charmante ! 

Qui peut mieux l’enchaîner que vous ? 

Brifez ces flèches qtiminellcs , . ■ 

Dont il peut encor nous fraper; 

Et pour l’empêcher d’échaper , 

Coupez lui promptement les aileç. 

Vengez l’Univers , vengez-nous 
De l’Ennemi qui nous tourmente. 

Chargez d’une chaîne p.efante 
Cet objet de notxe couromc, 

Ven- 


Difli'lj Li L , CjOOj^Ic 


^ Ode XXX, 




Anacrbontk^s. CàHt. IL ÿ 

Vengeî-noiïs , ô Beauté charmante ! 

Qui peut mieux l’enchaîner que vous ? 

Cependant, Cipris allarmée 
Voit. trois fois le ftambêau dû jour 
Commencer & ^nir fa courfe acéoûtumdé,' ' 

Et ne voit point veni’’ l’Amour. 

Çn cent lieux différens oh la douleur l’entraine 
Les rofes naiffcnt de fes pleurs j 
Cérès , dans fa recherche vainc , 

Se livra moins à fes douleurs. 

* Qui voudra foulagcr ma peine. 

En offrant TAmour à mes yeux ? 

En vain je lé cherche éh tous lieux. 

Ah l fl quelqu’un me le ramène , 

Je veux que fur ma bouche il prenne 
Un prix qui charmeroit les Dieux. 

Et quand même il voudroit des dons plus précieux. 
Je ne ferai point inhumaine 
A l’heureux Habitant de la T erre ou des Cieux 
Qui voudra foulager ma peine , 

I 

En offrant l’Amour à mes yeux. 

Arrête, charmante DéelTc, 

1 A4 Ne 

* /. Jdile de Mofehus. 
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8 . C A NT A T E S 

Ne cherche pas fi loin cet aimable vainqueur. 

♦Il n’eft point de Mortel , qui , fier de ta promefle» 
Ne te le montre dans fon cœur. 

Venus , fans arrêter ni fes pas , ni fes larmes , 
Arrive au féjour enchanté, 

Où l’Amour fans flambeau, fans carquois, & fans 
Porte les fers de la Beauté. (armes » 

D’abord qu’il aperçoit fa Mère , 

Retournez, dit-il, à Cithère; 

Je ne veux plus brifer mes fers. 

J’y trouve cent fois plus de charmes 
Que d’avoir foûmis à mes armes 
Tout l’Empire 'de l’Univers. 

Quand on s’eft fait une habitude 
De fervir un Objet charmant, 

]La liberté, pour un Amant, 

' Devient un fuplice plus rude , 

Que de fe pafler un moment 
D’une fi chère fervitude. 


CAN- 

* Cavâlitr Marin. • • , 


Digiti.-'! :i : 
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CANTATE III. 

* L'AMOUR MOUILLEE 

J_^A nuit faifoit régner.le calme & le filence 
Et j’attendois en paix le retour du Soleil, 

Pans les bras du fommeil , & de l’indifércnco 
Plus douce encor que le fommeil, 

' D’une Ame indifércnte 
Douce & tranquille Paix , 

Que vous auriez 'd’attraits , 

Si vous étiez toûjours confiante I 
Que vous auriez d’attraits , 

Si TOUS ne nous quittiez jamais ! 

L’Amour, dont l’adreflc eft extrême,' 

Dreffe tant de pièges fecrets , 

Que jufques dans le fommeil même, 

On ne peut éviter fes traits. 

D’une Ame indiférente 

A 5 Don- 

» Oii III, 
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Douce & tranquille Paix , 

• • 'Que Vôtrt auriez d'àttfaits , 

Si vous étiez, toujours conftante! 

Que vous auriez d’attraits , 

Si vous ne nous quittiez jamais ! 

Quel orage imprévu! quels éclats de tonnerre 

' ■fehâtfefit lé fonUflelî dé' més yeux ! ^ 

Toits les Elémens furiéuit 
Se déchaînent contre la Tèrré. 

J’entens gronder lés Aquilons ; 

Les Torrens tombent des Montagnes, 

Et ravilTent à nos Campagnes 
L’efpoir des naiflantes moilîbns. * 

A ce ravage afl^éut , qui me gîaçoic dé Crâinte, 
J’entendis mêler cette plainte : 

Ouvrez-moi , daignez fecoürir 
Un Enfant égaré , fans guide & fans efeorte. 

Prêt d’expirer à votre porte. 

Si vous tardez à me l’ouvrir. 

Quel feroit le monftre farouche 
Dont cette douce voix n’eût amolli le fein ! 
Aufîi-tôt je fors de ma couche. 

Et cours , une lampe à la main , 

Oa- 
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ANACHEONtlQUES. Gant. III. II 
Ouvrir à cet Enfant dont la plainte me touche. 

Dès que je le voi , 

Ses flèches luifantes , 

Ses ailes brillantes 
Me glacent d’effroi. 

De fon air toutefois la douceur me raflïïrc ; 

Je mé fens forcé de l’aimer. 

Près d’un feu, que mon fouffle a foin de ranimer. 
Je prelfe entre mes mains fa blonde chevelure ; 
Mais à peine le froid fait place à la chaleur , 
Voyons , dit-il , fi par mallieur. 

Mon arc n’a -point fouffert des fureurs de l’orage. 

Je reconnus l’Amour à ce langage , 

Et plus 'eqeor au trait qu’il lança dans mon cœur» 

Amour , qui peut vous méconoître 
Aux traits qui partent de vos mains ? 

Que vous êtes malin & traître , 

Et que vos yeux font inhumains ! 

L’Amour répond à ce langage 
Avec une faufle douceur. 

Mon arc n’a point eu de domage. 

Rien n’cft à plaindre que ton Cœur. 

Quand je fais une expérience. 

Un 
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Un Cœur en faigne plus d’un jour; 

Le calme de l’indiférence 
N’y fait pas long-tems fon fëjour. 

Adieu, voilà la, rëcompcnfc 

Des foins que l’on prend pour TAmour. 

0 • 

CANTATE IV. 

♦L/f VIEILLESSE D'ANACREON, 

Xrîs me reproche toûjours , 

Que le poids des ans qui m'accable 
N’eft propre, ni pour les Amours, 

Ni pour les plaifîrs de la table. 

Sans m’arêter à fes difcours , 

Je vole où le plaifir m’invite. 

Et moins il me refte de jours , 

Et plus il faut que j’en profite. 

Ainfî dans fa vieille faifon 
Chantoit le tendre Anacréon , ) 

CourtMiné de rofes nouvelles , 

Et 


Anacreontiques. Cmit. IV, 
Et fur le Mirthe & le gafon 
Entouré de pots & de Belles, 

♦ Tandis que du jour 
L’aftre nous éclaire , \ 

Au Dieu de Cithcre 
, Faifons notre Cour. 

Nos pas du Cocite 
S’aprochent toûjours , 

Chacun de nos jour» • 

Nous y précipite; 

Un char fuit moins vite 
Que leur triite cours. 


Tandis que du jour 
L’aftre nous éclaire; 

Au Dieu de Cithère 
Faifons notre Cour. 

Beauté jeune & tendre; 
Qui fais mon deftin» 

Je ne puis attendre 
Que ta belle main 
Verfe for oui cendre 

♦ Qh ir. 



De» 
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C À N T A r E s 
Des fleurs & du viü. 

Avant que les Parques 
M’éloignent de toi ; 

Fai que de ta foi 
Je goûte ces marqiîes , 

Et rends les Monarques 
Moins heureux que moi. 


Avant que du jour 
L’éclat m’abandonne, 
Goûtons tour à tour 
Les plaifîrs que donne 
Le jus de l’Automne 
Verfé par l’Amour. 


n dit; & les Amours, fes minillres fidèles. 

Suivis des Jeux & des Plaifîrs , 

Pour rafraichir fon front, font naître des Zéphir* 
Par le battement de leurs ailes. 


L’Amour même , quittant fon arc & fon flambeau. 
Avec une douceur extrême 
Lui préfente d’un Vin nouveau , 

Que Bacchus a preflTé lui-même. 

A peine a-t-il goûté cette aimable liqueur, 

Qu’ü 
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Qu’il s’écrie, agité d’uue douee furem: 

* Amours empreflex à me plaire j 
Donnez-moi la Lire d’Homère, 

Je veux , je veux en retrancher 
La corde bruyante 3c guerrière, ' 

Qui pourroit vous éfîux>uche!f. 

t Qu’Atis , la main encor rougie 
Du fang qu’il a verfé pour la Mère 4ej Dieu!» 
Fafle retentir la Phrigic, , 

De fes hurlemens furieui. 

Pour moi qu’une fureur harbaj* ; 

Ne iàuroit jamais animer. 

Je veux que ma raifon s’égare 
A force de boire 3c d’aimer. 

Amours empreffez à me' plaire,’ 

Donnez-moi la Lire d’Homère , 

Je veux , je veux en retrancher 
La corde bruyante 8c guerrière,' 

Qui pourroit vous éfaroucher. 

^ Eteignez la foif qui me brûle,' 

Sans 

• Ode XLVIII. t Ode XIIL ^ Çdi XXXt- 
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Sans craindre que cette liqueur , 
D’Orefte, d’Ajax, ou d’Hercule 
M’infpire la noire fureur. 

Amis , tout le fang que je verfe 
Coule d’un tonneau que je perce ; 
Et vous n’avez à redouter. 

Que de tomber à la renverfe , 

Si vous me voulez imiter. 


'Amours emprcflez à me plaire, 
Donnez-moi la Lire d’Homère , 
Je veux , je veux en retrancher 
La corde bruyante & guerrière , 
Qui pourroit vous éfaroucher. 

C’eft ainli que dans fa vieillcflc 
Anacréon, jufqu’au trépas, 
Conferva toûjours les apas 
De la plus brillante jeuneffe. 


♦ Dans vos faveurs, dans vos mépris, 

Belles , craignez de vous méprendre ; 
Quelquefois les Jeux & les Ris 
Suivent plûtôt des cheveux gris. 

Qu’un Amant plus jeune, & moins tendre. 

CAN- 

* Od§ XI VIL 
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CANTATE V. 

♦ UAMOUR PIQUE* PAR UNE 
ABEILLE. 

"V" Ous qui de Flore & du Printeras 
Etes le plus brillant ouvrage , 

Rofe j à vos charmes éclatans 
L’Amour même doit fon homage. 

Là Déefle , dont le Soleil 
Eft confiant à fuivre les traces , 

Les Nîmphes , Vénus , & les Grâces ' 
Empruntent votre éclat vermeil. 

Aux feftins , aux danfes folâtres 
Vous ajoutez des agrémens 
Dont les Bûveurs & les Amans 
SoQt également idolâtres. 

Vous qui de Flore & du Printems 
Etes le plus brillant ouvrage , 

Rofe, à vos charmes éclatans 

B L’A- 

\OdtsV,&LIIL 
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L’Amour même doit fon homage. 


Votre beauté fait le défir . 

De tous les yeux qui vous regardent > 

Et l’on vous cherche avec plaifîr 
Dans les épines qui vous gardent. 

Vous qui de Flore & du Printemï 

I 

Etes le plus brillant ouvrage, 

Rofe , à vos charmes éclatans 
L’Amour même doit fon homage. ‘ , 

Ceft ainli qu’exprimant fes nailTantes ardeurs; 
L’Amour dans fes jardins, délices de Cithère, 
D’une Rofe nouvelle admiroit les couleurs , 

Et béniflbit le fer qui du fang de fa Mère 
Fit naître la Reine des Fleurs. 

Plus il la voit, plus il s’enfîamc 
Pour cette Fille des Zéphirs; 

Et l’empire abfolu qu’elle prend fur fon Ame 
L’emporte jufqu’à ces défirs : 

* Que ne fuis-je l’Amant de Flore 
Pour vous carefler plus fouvent ! 

Que ne fuis-je cet heuremç Vent 

Dont 

* Oi$ XX. 
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Dont les baifers vous font eclore , 

Ou ces pleurs que la tendre Aurore 
Répand fur vous en fe levant ! 

Que n’ai-je la douceur extrême 
De vous défendre avec mes traits ! 

Ou d’être cette épine même , 

Qui , jaloufe de vos attraits. 

Empêche tout ce qui vous aime 
De vous aprocher de trop près I 

Ruifleaux , mêlex votre murmure 
A la douceur de mes accens. 

Soleil , fur fes charmés nailTans 
Répands ta clarté la plus pure.^ 

Que ne peut toute la Nature 
Sentir pour eux ce que je fens| 

En achevant ces mots, d’une courfe rapide,' 

Il vole où fon défir le guide; (mantl 

Mais , quel fpeftacle affreux pour les yeux d’un A- 
Dans le fein de fa Belle il découvre une Abeille, 
Qui fur cette couche vermeille 

« • * < • , , 

Croyoit dormir tranquillèment.' 

Quoi! dit-il, animé d’une'^omte colère,’ 

Petit Sellent ailéy’que^fais-tu dans m» Cour? ^ 

B X Q ui 
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Qui te rend aflez téméraire 
Pour te faifir d’un prix réfervé pour l’Amour? 

Sur un Rival qui nous offenfe 
Lançons nos traits , portons nos coups ; 
Montrons lui que l’Amour jaloux 
Se plaît autant à la vengeance 
Que les autres Dieux en couroux. 

L’Abeille , fans refpeéî: pour le Dieu de Cithère , 

Par un coup d’aiguillon répond à fes mépris , 

Et l’Amour, pénétré d’une douleur amère , 

Va chercher du fecours dans les bras de fa Mère : 
Mais à peine elle aprend le fujet de fes cris. 

Que fa bouche , après un fouris, 

A mille doux baifers joint cet avis fîncère: 

Si les plus légères douleurs . • ^ 

Sont pour toi des maux fi terribles , 

, Combien doivent-être fenfibles 
Les coups dont tu blefles les cœurs î 

Quand on court après les délices , 

Sans écouter que fes défîrs , 

L’on trouve fouvent des fuplices 
Où l’on croit trouver des plaifirSr 

CAN- 


r 


Anacreontiques. . Cant, VL ii 

CANTATE VI. 

* LE SONGE D^ANACREON. 

le Dieu des feftins une riante Troupe 
De naiflantes Vénus, de nouveaux Adonis 
Envoient enfemble à pleine coupe 
L’allégrefle & le vin fi fortement unis. 

L’aimable Anacréon avoir orné fa tête 
Des plus brillantes fleurs qu’enfantent les Zéphirs , 
Et fon Luth, par ces chants confacrez aux plaifirs, 
Faifoit & les honneurs Sç l’ame de la fête. 

•t Verfez, Amis, verfez toûjours 
Cette liqueur enchantereiTe. 

Quand je bois avec la JeunelTe, 

Je fens renaître mes beaux Jours. 

[ Je joins encor dans un feftin 
, La force à l’âge de Silène. 

Peut-être , Amis , auriez- vous peine 
A mieux vuider un pot de Vin , 

B 3 A 

* Ode VL ] Ode Li K J Ode XXXV II T. 
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A mieux fléchir une inhumaine. 

Verfez • Ami?, verfez toûjpurs 
' Cette liqueur enchanterefle. , 

Quand je bois avec la Jeunefle 
Je fens renaître mes beaux jours. 

♦ Qu’on ne me parle point de Guette.' 

Il vaut mieux , le verre à la main , 

Etre terraflé par le vin ' 

Que li Mars nous jettoit par terre,' 

Verfez, Amis, verfez toûjours 
Cette liqueur enchanterefle. 

Quand je bois avec la JeunelTe, » 

Je fens renaître mes beaux jours, 

t Que vos beaux jours, jeune Climène^f 
Ne vous faflent point ime peine 
De voir mes cheveux blancs auprès de vos apas. 
Quand vous cueillez des fleurs nouvellement éclo- 
Hé quoi ne vous plaifez-vous pas ( fes , 
De mêler les lis & les rofes? 

Ver- 


* pdt XXVI, l Oih XXXIXi 
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Verfei, Amis, verfez toûjours 
Cette liqueur enchanterelTc. 

Quand je bois avec la Jeuneflc, 

Je fens renaître més beaux jours, , 

En achevant ces chants , qu’ Apollon meme admire. 
Un effet enchanteur de l’ Amour & du Vin 
S’empare du Chantre divin , 

Et l’endort auprès de fa Lire. 

Cornus, rdpeâantTon fommeil. 

Conduit en d’autres lieux le relie de la Troupe , 
Dè peur que de leurs mains ne tombe quelque 
Dont le bruit hâte fon réveil. ( coupe. 

Mais à peiné im fonge agréable , 

Des plaifirs les plus doux lui permet de jouïr , 
Qu’une Hirondelle impitoyable 
Par fon chant indifcret les fait évanouir. 

* Que ne puis-je , dit-il , malheureufe Hirondelle, 
Te payer tes chants inhumains ! 

Si je t’avois entre mes mains , 

Il t’en couteroit plus d’une aile. 

Ah ! fur ta langue criminelle 
Je renouvellerois , dans mon jufte couroux 

B 4 Et 
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Et la fureur de ton Epoux , 

Et le malheur de Philomèle. 

Amour , rends moi le doux menfongc 
Que m’a fait perdre mon réveil. 

Fai qu’en reprenant mon fommeil , 

Je puifle reprendre mon fonge. 

Avec les ailes des Zéphirs , 

Je croyois pourfuivre des Belles,’ 

Je croyois voir fuir avec elles 
L’aimable Objet de mes délirs. 

Malgré fes longs détours & fes vains artifices ; 

Je l’atteins, elle tombe; & mes brulans foupirs 
Commençoienr. . . . ô fommeil l faut-il que tu finiL 
Quand tu commences mes plaifirs ! (fes. 

Amour , rends moi le doux menfongc 
Que m’a fait perdre mon réveil. 

Fai qu’én reprenant mon fommeil. 

Je puifle reprendre mon fonge. 




r 
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CÀNTATEVir. 

VA MOU R. MEDECIN. 

* bords d’une onde pure , où des arbres fleuris • 

Pour les heureux Amans formoient un doux azile> 

C’eft ainfi que le cœur de la jeune Doris 
S’dpanchoit aux yeux de Bathylle. 

/ 

Berger qu’on prendroit pour l’Amour, 

Si tu ne bravois fou Empire , 

Voi de combien de fleurs l’Amante de Zéphirc 
Embellit ce riant féjour. 

Vol comme l’air, la terre, & l’onde. 

Du retour du Printems femblent fe réjouir. 

B 5 Sc^ 
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Seras-tu le feul dans le monde 
Qui ne veuille pas en jouir ? 

T* vois comme les Vents retiennent leurs haleines. 
Et qu’un calme profond, fur les humides plaines , 
Des tendres Alcions réveille leS défirs. 

Poqrquoi , charmant Auteur des tourmens que 
Eft-tu le feul dans la Nature (j’endure 

Qui fe refufe à fes plaifirs ? 

Voi combien cette onde amoureufc. 

Dans ce valon aimé fait de fréquens détours , 

Et comme à prolonger fon cours 
L’Amour la rend ingénieufe. 
üdi 1 feras-tu le feul , dont l’ame dédaigneufc 
Ne profite pas des beaux jours ? 

La vigne jointe avec l’olive 
De leurs rameaux unis nous offre le fccours 
Moins contre la chaleur trop vive. 

Que pour imiter leurs amours. 

Voi comme à des plaifirs extrêmes 
Tout confpire à nous inviter. 

Ah ! fcrons-nons affez ennemis de nôus mêmes 
Pour ne vouloir pas les goûter ? 


•EUtf 
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* Elle dit : & l’Amour , attendri par fa plainte , 
Aux regards du Berger fe préfente foudain; 

Et pour l’éxempter de la crainte 
Qu’eût produit fon arc inhumain , 

Il ne voulut armer fa main 
Que d’une tige d’Hiacinthe. 

Mais toûjours infenfîblc aux amourcufes loix/ 
Bathylle a recours à la fuite , 

Et fa frayeur le précipite 
A travers les monts & les bois. 

Pourquoi , cher Auteur de mes peines 
Fuis-tu mes tranfports amoureux ? 

Le Dieu, dont je refleris les feux, 

Defarmé de traits & de chaînes , 

Te paroît-il plus dangereux 
Que ces précipices affreux , 

Dont les épines inhumaines 
Ne refpeélent pas tes cheveux ? 

Pourquoi , cher Auteiur de mes peines 
Fuis-tu mes tranfports amoureux ^ 

Reprends , Amour , reprends tes armes 
Lance tes traits fur un ingrat. 

Vole; 

* Ode VII, 
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Vole, & punis avec éclat 
Le mépris qu’il fait de tes charmes. 


Qu’Aleéfon , au lieu de Cipris , 

Lui fafle reflentir la fureur qui m’anime. 

Que parmi' ces rochers il trouve quelqu’abime , 

Ou quelque nouveau monftre animé par mes cris » 
Qui fâche mieux punir un crime , 

Que refpeéler en lui les charmes d’Adonis. 

Reprends , Amour , reprends tes armes, 
Lance tes traits fur un ingrat. , 

Vole , & punis avec éclat 
Le mépris qu’il fait de tes charmes. 

Bathylle , que les vents paroiflent emporter , 
Redouble fa courfe légère , 

Malgré les cris de la Bergère 
Qu’il ne daigne pas écouter, 

Lorfque par un afpic caché fous la fougère 
Il eft contraint de s’arrêter. 

Que vois-je ! fes yeux s’obfcurciiTent, 

Déjà leur feu s’eft prefque éteint; 

Les lis fe fanent for fon teint. 

Et les rofes déjà fur fes lèvres paliflent. 

* 

Alors l’Amour vers lui fe hâte de venir, 

Et 
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Et l’ayant ranimé du fcul vent de fes ailes,. 

Tu mérites, dit-il, des peines plus cruelles; 

Mais je laiiTe à Doris le foin de te punir. 

Sans carquois & fans violence 
L’Amour a droit de nous charmer; 

Il n’a pas befoin de s’armer 
Pour nous foumettre à fa puilTance. 

$ 

On peut réfüter quelque tems ; 

Mais dès qu’il devient notre maître,. 

On regrette tous les inftani i 
Qu’on a paflez fans le conoître. 

CANTATE VIII. 

LA COLOMBE D'ANACREON. 

A DEUX VOIX. 

Les deux voix. 

Enez , Habitans de Paphos, 

Rendez votre premier homage 


Cantates 

A la Déefle que les flots 
Pouflent vers votre heureux rivage, 

1 . f^o ix. 

/ 

Admireî Téclat que fes yeux 
Lancent de loin fur cette rive. 

A-t-on vû le flambeau des Cieux 
Briller d’une clarté fi vive ? 

Par la moitié de fon beau corps 
Ne jugez-vous pas des tréfors 
Dont l’onde jaloufe vous prive f 

Duo. 

Venip, Habitans de Paphos, 

Rendez votre premier homage 
A la Déefle que les flots 
Pouflent vers votre heureux rivage, 

2 , 

Voyez quelle riante Cour 
D’Amours & de Dauphins folâtrans autour d’elle,’ 
Annonce que cette Immortelle 
Eft la Mère du Dieu d’Amour» 

Son fils avec fes feules armes 
N’aiUoit pu vaincre l’Univers ; 
t! falloir que l’honneur de lui donner des fers 

Fâ$ 
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f 

Fût l’ouvrage de tant de charmes, . 

Duq. 

Venez, Habitans dePaphos, 

Rendez votre premier hoiîiage 
, A la Déefle que les flots 

Pouflent vers votre heureux rivage. 

* L’Auteur de cet himne fajîé 
Mérita pour prix de fon zèle , 

Qu’en fa faveur Vénus privât fon char doré 
De la Colombe la plus belle. 

De cet heureux oifeau le malheureux Amant' 

Se kannit aufli-tôt de la Cour de Cithère , 

Pour aller cacher fon tourment 
Au fond d’une retraite ^fFreufc & folitaire 
Où par ces chants plaintifs , d’une Amante fi chère 
Il foupiroit l’éloignement : 

f 

Oifeaux de finiftre préfage,' 

Avec vous déformais foulFrez que je partage 
L’horreur de cet afreux féjour. 

Ah ! fi vous haïflez le jour. 

Je le hais cent fois davantage. 

Lbin 

♦ Oit IX. 
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Loin de l’objet de mon amour, 

Je fuis dévoré tour à tour 
Par la douleur & par la rage. 

Oifeaux de finiftfe préfage , 

Ah ! fi vous haïflez le jour , 

Je le hais cent fois davantage. 

Tandis que ces triftes accens 
Expriment la douleur dont fon ame eft faifîe 
11 fent une odeur d’Ambrofie 
Ranimer tout à coup fes efprits languiflans ; 

Il tourne fa vûë expirante 
Vers ce nouveau préfent que lui font les Zéphirs,' 
Et voit l’objet de fes défirs 
Fendre le champ des airs d’une aile diligente. 

L'Amant. 

Arrête, Colombe charmante j 
De ton fidèle Amant reconnois les foupirs. 

Ah ! que le retour d’une Amante 
Diffipe de longs déplaifirs l 
Arrête , Colombe charmante 
De ton fidèle Amant reconnois les foupirs. 

Duo. 
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A mis deux cœurs au défefpoir. 

Plus l’Amour les en récompcnfe ' 

Par le plaifir de fe revoir. 

L* Amant. 

Quels lieux , à ma recherche vainhi , 

Ont pû fi long-tems te cacher? 

Où s’adreflent tes pas ? puis-je flatter ma f«ine 
Que c’eft moi que tu vas chercher ? 

La Colombe. 

Je fers le favori du Fils de notre Reine , 

Dont la Lire , autrefois confacrée aux plaifirs , 

Ne murmure aujourd’hui que de tendres foupirs 
Sur l’éloignement de Climène. 

Je vais à cet objet charmant ‘ 

Porter dans cet écrit la peinture fidelle 
Des maux qu’une abfence cruelle 
Fait fouffrir au cœur d’un Amant. 


Duo, ■ 

Plus une rigoureufe abfence 
A mis deux cœurs au défefpoir. 

Plus l’Amour les en récompenfc 
Par le plaifir de fe revoir. 
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Gant a t e s 


L*Âma»t. 

Si tu veux me fiiire conoître 

Que tu fais aimer comme moi , ’ "" 

Confens que je vive avec toi 

Dans quelque demeure champêtre ; 

Où nous n’ayons plus d’autre maître 
Que celui dont je fuis la loi. 

La Colombe, 

Mc préferve le Ciel de faire cet outrage 
Au maître à qui Vénus a fournis mon deftin! 
Irai-je me nourir de quelque fruit fauvage. 

Moi qui prends toûjours de fa main 
Les prémices des mets que Cornus lui préfentc , 

Et qui d’une liqueur charmante 
M’abreuve dans fa Coupe , ouvrage de Vulcain } 
Quand j’ai bû de ce jus divin , 

Je couvre de mon aile un maître qui m’adore. 

Et quand je fens venir les douceurs du fommeil,- 
Je vole fur fa Lire , où- j’attends que l’Aurore 
M’anoncc par fes pleurs le tems de mon réveil. 

I 

Vien jouir avec moi de ce bonheur extrême. 

Le tendre Anacréon fait trop bien comme on ai- 
Pour vouloir féparcr deux fidèles Amans, (me 




Et 


Anacreontiques. Cdnt^ IX, 

Et nous livrer à des tourmens 
Qu’il connoît trop bien par lui-même. 

Dm, 

Ne nous féparons plus , allons goûter cnfemble 
Ce que l’amour a de plus doux ; 

Rendons tous les Mortels jaloux 
Du nœud charmant qui nous affemWe. 
Heureux l’Amant qui nous reffeirible , 

Et qui fait aimer comme nous ! 

CANTATE IX. 

LE COMBAT D'ANACREON 
CONTRE L'AMOUR, 

♦jNdigné de la violence 
Qu’ëxerce fur les cœurs le tirannique Amour, 

Je voulus elTayer un Jour 
De réfifter à fa puiifance. 

Auffi-tôt à fes traits , intrépide foldat , 

• J’opofe une Egide inutile ; 

Je charge mon dos immobile 

C 1 De 
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De tout l’attirail d’un Combat,. 

Et je me crois dans cet état 
Plus invulnérable qu’Achillc. 

Amour, déformais 
J’attends fans allarmes 
L’alTaut de tes armes ; 

Je brave tes traits : 

Dans ton efclavage , 

Ne crois pas avoir 
Le plailir de voir 

Ceux dont le courage ' ' 

Trompe ton efpoir; 

Et quand tu noiis blefles , 

C’eft de nos foiblefles 
Que vient ton pouvoir. 

Tandis qu’à cet efpoir mon ame s’abandonne ^ 
L’impitoyable Enfant, dont je brave la loi. 
Tourne ces flèches contre moi: 

Aulîi-tôt je pâlis, mon courage s’étonne;. 

Plus promt que les vents emp^effea. 

A fortir des antres d’Eole, 

Tout armé que je fuis, je cours, je fuis, je.yolc. 
J’évite tous les traits qui me font adreffez. 

Alors voyant fon carquois vuide. 

Cet inévitable Vainqueur 

Prend 


\ 
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ANACREONTKiÜlËS. Cant. IX. 57 
Prend fa courfe , & d’un vol rapide 
Lui-même au lieu de trait fe lance dans mon cœur. 

Quand l’Ennemi qui nous menace 
Eft maître du cœur d’une Place , 

Que fervent tTimpuilTans efforts , 

Pour en défendre les dehors ? 

» 

FaulTe fierté, folble prudence. 

Contre l’Amour & fa puiflancc 
Vous n’opofez qu’un vain rempart. 

Dont le plus fier, ni le plus fage 
Ne peut tirer d’autre avantage , 

Que de céder un peu plus tard. 

Quand l’Ennemi qui nous menace 
Eft maître du cœur d’une Place, 

Que fervent d’impuiffans efforts. 

Pour en défendre les dehors ? 

Quand je fentis l’ardeur qui régnoit dans mon ame 
Je courus implorer le fecours de Bacchus , 

Et crus dans les flots de fon jus 
Eteindre ma brûlante flame. 

Mais PAmour , qui vit mon deffein , 

Prit pour jjs’enflamer davantage 

C 3 Lé 
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Le goût & la couleur du vin ; 

Et plus j’en verfai dans mon fein , 

Plus le traître y fit de ravage. 

Contre l’Amour & fon poifon 
Que peut le Dieu de la Vendange.^ 

Depuis quand croit-on qu’il fe range 
Du parti de notre raifon ? 

Ah ! quand l’Amour vient nous furprendrc. 
L’on ne doit regarder Bacchus 
Que comme un Ennemi de plus , 

Dont nous avons à nous défendre. 


s>c!œ( 
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CANTATE X. 


*LÀ COUPE D'ANACREON, 

Î . E fage Anacréon , fur les bords de Neptune , 
Déploroit par ces chants les effets criminels , 

Que 

* Çn a fuivi dans cettt Cantate ropinîon de Stobée 
^ qui prétend qu' Anacréon , a<^ant refu cinq Talens de 
Policrate , n^e pUt dormir pendant deux nuits de l'in- 
quiétude que lui caufoit la peur de perdre ce préfent , 
qu'il fut obligé de rendre à ce Prince ce qui lui cau- 
p)it tant de foins. 


Digii. 



Anacreontiques. Cant. X. 39 

« 

Que fur les aveugles Mortels 
Produifent chaque joxir les dons de la Fortune, 

1 

/ 

* Source de tous les maux , infidèle Enchanteur » 

Métal de qui la vûe eft un poifon funefte , 

Périfle le premier , dont l’avare fureur 
Te fit voir la clarté célefte. 

Depuis ce jour fatal , quels crimes , quels malheurs , 
Ont inondé la terre ^ & de fang, & de pleurs I 
Tu rends la Nature rébelle. 

Tu dépouilles l’Amour de l’Empire des cœurs; 

Et l’Amant , fûr de tes faveurs , \ 

Eft fûr de celles de fa Belle, 

Source de tous les maux , infidèle Enchanteur , 

Métal de qui la vûe eft un poifon funefte , 

Périffe le premier , dont l’avare fureur 
Te fit voir la clarté célefte. 

A peine il achevoit que l’onde en mugilTant, 

De ce métal éblouïiTant 
‘ Roule un monceau fur le rivage : 

Quoi , dit- il , Fortune volage , 

Eft-ce par les préfens qu’on punit les mépris t 

C 4 Mais 
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Mais loin de m’«n fcntir épris , 

J’en vai faire à Bacchus un éclatant homagc. 

Il vole en même teins chez l’Epoux de Cipris , 

Et lui commande cet ouvrage: 

* Vulcain, daigne exercer t»n bras 
Pour mon plaifir , & pour ta gloire ; 

Prends cet or , & tu m’en feras , 

Non des armes pour les Combats , 

Mais une Coupe pour bien boire. 

Garde toi d’y graver , ou les Filles d’Atlas , 

Ou l’Orion qui m’épouvante ; 

Ce feroit un vain embaras: 

Gravcs-y feulement la Beauté qui m’enchante ; 
Que l’Amour, & les Jeux y marchent fur fes pas , 
Et que cette image riante , 

Du vin que je boirai redouble les apas. . 

Il dit , & le fuccès répond à fon attente ; 

Mais , d’un poifon fubtil , effet prodigieux ! 

Il tremble à tous momens qu’une main raviflante 
Ne vienne le priver , d’un tréfor précieux. 

Dont le charme funefte eft le fcul qui l’enchante. 
Que dis-je ! le fommcil ne ferme plus fes yeux , 
Tout l’agite , tout l’épouvante , 

Iris 

• * Odes XVII. & XVIII. 
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Iris lui paroît moins charmante , 

Et fon Luth moins harmonieux. 

Ciel ! où fuis -je , dit-ü ? ô Fortune inhumaine ! 

Tu fais payer trop cher tes bienfaits féduifans. 

Et toi , Miniftre de fa haine , 

Mer, rends moi mon repos, & reprends tes prcfens. 

Trilles fo.ucis, fombre triftelTe, 

Qu’après lui l’or traine fans ceflê , 

Suivez dans l’abime des Flots 
Cet Ennemi de mon repos. 

Bacchus , Père de l’allegreflè , 

Ramène l’Enfant de Paphos ; 

Fai-moi retrouver dans les pots 
Les agrémens de ma vieillefle , 

Et que mes chants pour la tendrelTc 
Réveillent encor les Edios. 

Triftes fonds , fombre triftdTc , 

Qu’après lui l’or traine fans celfe , 

Suivez, dans l’abime des Flots 
Cet Ennemi de mon repos. 

Dans la mer à ces mots fa Coupe enfevelie 
Dillipe fa mélancolie. 
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Il fe rend aux plaifirs pour ne les plus quitter; 

Et tout le refte de fa vie 
U ne cefla point de chanter. 

* Amis , fl l’or étoit capable 
De prolonger votre deftin , 

Et que la Parque plus traitable 
Se contentât de ce butin , 

Pour la richefîe , & pour le gain 
Votre ardeur feroit excufable. 

Mais puifque leur fecours eft vain , 

Pour détourner ce coup funefte , 

Exempts de trouble & de chagrin , 

Partagez le tems qui vous refte 
Entre la tendrefle & le vin. 

CANTATE XL 

VINCONSTANCE PUNIE. 

Je revois l’autre nuit aux courfes indifcrettci 
Où m’a voit engagé l’Amour, 

Et du flambeau des Cieux j’attendois le retour. 

En fongeant â tant d’amourettes. 

J’au- 
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Anacreontiques. Cant. XL 
• J’aurois plûtô^ compté les feuilles <ies forêts , 
Des bords de l’Océan j’aurois compté le fable , 
Plûtôt que le nombre innombrable 
De tous les Amours que j’ai faits. 

La Grèce n’a point de bocages , 

Ni de Temples, ni de Palais, 

Où quelqu’objet rempli d’attraits 
Ne fe vante de mes bornages. 

s. 

J’ai porté les loix de Cipris 
Jufqu’en Egypte & dans la Crète, 

L’Afie a vû mon cœur épris 
De mille objets, dont la défaite 
M’a coûté moins cher qu’à Paris. i 

Les lieux même où jadis Hercule 
Mit des bornes à fes exploits , 

N’ont pû me preferire des loix , 

Pour en mettre au feu qui me brulc. 

C’eft affez , criai-je aux Amours 
Avec une voix de tonnerre , 

Je veux vous quitter pour toûjours; 

C’eft alTcz parcourir la terre. 


♦ Oit XXX II. 
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Je ne veux jilus chercher d’attraits 
Que dans la bouteille & le verre ; 

Lorfque vous me ferez la guerre. 

Ils me garderont de vos traits. 

Tandis que cet clpoir frivole 
M’infpire ces rudes accens , 

I 

Je me fens couper la parole 
Par des Pavots aflbupiflans. 

♦ Je crus voir en dormant une troupe de Belles , 
Dont l’Amour jufqu’à moi fcmbloit guider les pas. 
Et que , pour éviter leurs dangereux apas , 

La Peur m’avoit prêté fes ailes. 

Mais l’Amour , d’un air méprifant , 

Pour me m6ntrer combien fa pourfuite eft à crain-» 
Chargea fes pieds d’un plomb pelant , ( dre. 

Et ne laifla pas de m’atteindre. 

Jeune Iris , le fens de mon fonge 
Eft expliqué dans vos beaux yeux ; 

Ne prenez point pour un menfonge 
Ce qu’il a de miftérieux. 

Jeune Iris , le fens de mon fonge 
Eft expliqué dans vos beaux yeux. 

Parmi 
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ANACREOîmQjÆs. Cant, XII. 4f. 
Parmi tant dcBeautez,pour qui mou cœur wlagc 
A cru fentir des feux dont ü ne bnilok pas,. 

Je n’ai trouvé que vos apas 
Dignes de fixer mon homage. 

L’Amour, dont je reflens les. coups. 

M’a forgé.par dégrex une chaîne éternelle. 

Et n’a conduit mon cœur de plus beUcLenplus belle 
Que pour l’élever jufqu’à vous. 

Un Papillon de rofe en Rofe 
Aime à voler dans le Printems ; 

Mais il faut bien qu’il fe repofe, 

Lorfquc l’Hiver glace nos champs. 

C’eft ainli que dans le bel âge ■ 

Il ell permis d’être volage; 

Mais dans l’Automnerde nos jours,. 

Où leur feu commence. à s’éteindre. 

L’on fe trouveroit bien à plaindre , 

Si l'on ne fixoit fes Amours. 

CANTATE XII. 

♦ VAMOUR PEINTRE: 

J^’Hiver avoir chaffé Pomone après Gérés, 
Depuis qu’Iris pleuroit l'abfence de Bathylle , 

Et 

* odes XXV J JJ. CT* XX J X. 
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Et que fa douleur inutile 
Se foûlageoit par ces regrets": 

Abfence inhumaine & barbare , 

Que tu me fais verfer de pleurs ! 

Faut-il, quand l’Amour joint deux cœurs. 
Que ta cruauté les fépare ? : 

Ne viendras-tu plus , cher Amant , 
Embélir ces trilles Rivages , 

Où l’Hiver fait moins de ravages . 

Que ton funefte éloignement. 

Abfence inhumaine & barbare , 

Que tu me fais verfer de pleurs î 
Faut-il, quand l’Amour joint deux cœurs. 
Que ta cruauté les fépare ? 

Qui peut t’arrêter fi long-tems 
Loin d’une Amante qui t’adore , 

•Toi qui mieux que l’Amant de Flore 
Peux me ramener le Printems ^ 

Abfencè inhumaine & barbare , 

Que tu me fais verfer de pleurs ! 

Faut-il, quand l’Amour joint deux cœurs, 
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Que ta cruauté les fépare ! 

' Tandis que fa douleur fe plaît à s’exhaler 
Par des plaintes toûjours nouvelles , 

Elle aprend que l’Amour pour les Amans 6dèles 
A trouvé l’art de raflcmbler 
Des ombres , des couleurs plus fortes que l’abfencc, 
A qui ce divin Maître a donné la puiflance 
D’animer une toile , & la faire parler. 

Son amoureufe impatience 
A Paphos fur le champ la contraint de voler ; 

Et fon cœur par ces mots marque la violence 
Du feu dont il fe fent brûler : 

Amour, qui , par un Art rival de la Nature , 

Peut, tout abfent qu’il eft, me montrer mon Amant, 
Si tu veux m’en tracer la fidèle peinture , ( mant. 
Prends ce qu’en chaque Dieu tu vois de plus char- 

Donne lui d’Apollon la blonde chevelure , 
Ralfemble dans fes traits , confonds dans fes regards 
La pudeur dont Pallas relève fa parure , 

La douceur de ta Mère , & la fierté de Mars. 

Enfin de ton carquois dépouille-toi toi-mâme. 

Et fai que mon Amant s’en faifiife à fon tour; 

Tu 
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Tu pafleras par tout pour le Berger que j’aime. 

Et par tout mon Berger paflera pour l’Amour. 

Ainfi parloit Iris, & l’objet qui l’enflame 
S’ofFrc tel à fcs yeux qu’il eft peint dans fon ame; 
Ceft Bathylle, il refpire, elle n’en peut douter; 
Elle embrafle cent fois cette image naïve , 

Cent fois fon oreille attentive 
S’efl: difpoCée à l’écouter. 

Mais que peut un Portrait, quand l’Amour eft ex- 
Iris fe rend à fes douleurs , ( trême ? 

Et l’Amour n’arrête fes pleurs 
Qu’en lui ramenant ce qu’elle aime. 

Quand on aime bien tendrement , 

, Une muette l'elTemblance 
Contre les rigueurs de l’abfcncc 
Eft un foible foûlagement. 

Non , jamais nos defirs avides 
Ne fauroient être fatisfaits , 

Que par des plaifirs plus parfaits. 

Et des entretiens plus folides. 


CAN- 
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CANTATE XIII; 

* MyfUS BLESSE PAR EAMOÜR. 

"D ahs les cavernes de Lemnos 
Vulcain forgeoit des traits pour le Dieu de Paphos, 


Une charmante Immortelle 
Trempe leur pointe cruelle 
Dans un vafe plein de miel , . " 

Où l’Amour , moins humain qu’elle I 
Se plaît à mêler du fiel. 

Ainfî , lorfque dans une ame 
L’Amour lance un trait de flamc,' 

Il fait rendre en même tems / 
Et malheureux & contens 
Ceux que fous fes loix il range. 

Ainfi les jours & les nuits 
Ont un éternel mélange 
Et de plailirs & d’ennuis.' 


Tandis que les marteaux font retentir l’enclume 
Au fortir d’un combat le redoutable Mars, 

Sur ces foiblcs travaux où Vulcain fe confurae 

D Pro- 

* Oit XLK 
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Promène avec dédain fes orgueilleux regards; 
Et par ce difcours téméraire , 

Qui lui coûtera des regrets , 

II brave le Dieu de Cithère 
Sur la foiblefle de fes traits ; 

Enfant , dont l’audace 
Croit tout furmonter. 

Quelle ame afîez baffe 
Peut te redouter? 

Laiffe-moi la gloire 
De lancer des traits 
Qui foient à jamais 
Sûrs de la Vi<ftoire, 

Et borne l'emploi 
Des armes fragiles 
Qu’en tes mains je voi. 

Aux jeux inutiles' 

D’Enfans tels que toi. 

yénus fourit à ce reproche ,' 

Et l’Amour, fûr de fe venger,’ 

Prend une flèche qu’il décoche 

Sur le Dieu qui l’ofe outrager. 

• 

Effayons, lui dit-il, s’il faut que je te cède. 


Dk - 


Et 
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, Et voyons li tes traits font plus forts que les miens. 
Le trait vole : & le Dieu que la douleur poffède , 
Lorfqu’il cnfanglanta le fer de Diomède 
Frapa d’un moindre cri les rivages Troyens. 

Amour, je te demande grâce. 

Retire ton trait de mon cœur. 

Punit-on un moment d’audace 
Avec cet excès de rigueur f 
Amour, je te demande grâce. 

Retire ton trait de mon cœur. 

Le terrible Dieu de la Thrace 
Te reconnoît pour fon Vainqueur. 

Amour, je te demande grâce. 

Retire ton trait de mon cœur. 

Non , dit l’Amour plein d’allegrefle 
D’avoir fait des maux li cuifans , 

Juge par lé trait qui te blefle 
Si les tiens font aufli pefans. 

Garde le bien. Je te le laifle. 

Je ne reprends point mes préfens.' 

' Le Guerrier le plus invincible 
Ne peut fe défendre d’aimer. 

Plus un cœur fe croit infcnfible, 

P Z Plus 
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Plus il eft prêt de s’enflamer. 

Le Guerrier le plus invincible 
Ne peut fe défendre d’aimer. 
Malheur, malheur au cœur paiûble^ 
Qui force l’Amour de s’armer. 

Le Guerrier le plus invincible 
Ne peut fc défendre d’aimer. 


CANTATE XIV. 

LA CIGALE. 

*l^JjNe Cigale au coin d’im bois 
S’avifa de fe laiffer prendre 
Dans les rets que venoient de tendre 
Les Enfans aux brillans carquois. 


Ils alloient venger fur elle 
La honte de leur butin , 

Quand ces mots , diélez foudain 
Par ma pitié naturelle , 
Fléchirent l’humeur cruelle 
Du bataillon enfantin. 


Enfans , allez faire la Guerre 
* Oàt XL III. I, f.ivrt de l'Anthologie. 


A 
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A tant d’oifeaux que j’aperçoi 
Faire leur ordinaire emploi 
De piller les fruits de la terre.' 

Mais l’ennemi y dont vous jurex la mort 
Ne leur a jamais fait de tort ; 

Il n’eft ni Nimphe , ni Bergère 
Qui n’aime à l’omr dans nos Gbiamps," 

Et vous fentirez leur colère 
Si vous les privez de fes chants.' 

Je n’eus pas fini ce langage 
Que je vis un eflaim d’ Amours I 
Dans mon fein s’ouvrir un paflage ; 

Et je les y fens tous les jours 
Faire im pitoyable, ravage. 

* A tous les Amours que je fens,’ 

Mon cœur ne fauroit plus fuffire, 

L’Hirondelle dans le Printems 
Ne fait fon nid que tous les ans ; 

Mais dans mon fein, qu’ Amour déchire J 
11 bâtit le fien en tout tems. 

Non , mon cœur ne peut plus fufîrc 
A tous les^ Amours que je fensi 

P 5 « 
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A peine les Amours nailTans 
Ont percé leur tendre coquille. 

Que toûjours de nouveaux Enfans 
Èn font augmenter la Famille. 

Sans cefle mon fein en fourmille ; 
J’entends toûjours des cris perçans. 

' Ah quelle peine ! ah quel martire ! 

Non , non , mon cœur ne peut fuffire 
A tous les Amours que je fens. 

Je ne connois plus qu’un remède 
Au mal que me font les Amours. 

Chers Amis , j’implore votre aide , 

La bouteille à la main volez à mon fecours ; 
Sur ces Auteurs de ma difgrace, 
Verfez, & faites dans mon fein 
Couler un déluge de vin , 

Qui les y noyé , . ou les en chaflc. 


CANTATE XV. 

MlUERVE ET VAMOUR. 

T Æs Nimphes de Pallas , d’une main attentive 
Mêloient la pourpre & l’or, pour finir des Portraits, 
Où la promte navette , 8c l’égnillc naïve 
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Du pinceau , leur rival , furpaïToient les attraits. 

* Quel eft le pouvoir des mélanges , 

Qui forment ce vivant Tableau! 

Du Dieu qui préfide aux vendanges. 

Tous les Habitans d’un Hameau, 

A l’afpeél de leur vin nouveau , 

Y femblent chanter les loüanges. 

L’on y voit des Vieillards , que fon jus rajeunit , 
Former encor des jeux & des danfes nouvelles , 

Et des Belles , qu’il aflbupit , ' ( les. 

Trouver , en s’éveillant , quelqu’ Amant auprès d’el- 

t Quel eft cet autre objet? Par quel enchantement 
Cet amoureux Taureau fend-il le fein de 1 onde. 
Fier d’avoir fur fon dos un fardeau û charmant ! 

Ah! malgré fon déguifemçnt 

L’on connoît le maître du monde ! 

Prévenez, dit PaUas, prévenez les malheurs, 
Qu’avec de fi vives couleurs 
Vos favantes mains étemifent; 

Craignez les effets dangereux 
Que le vin & l’Amour produifent ; 

^ D 4 
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Que leurs éxemples vous inftruifent 
A les éviter tous les deux. 

Le travail & la diligence 
Détruifent leur autorité. 

Et c’eft la feule oiliveté 
Qui fait l’excès de leur puiflance. 

Craignez les effets dangereux 
Que le vin & l’Amour produifent ; 

Que leurs éxemples vous inftruifent 
A les éviter tous les deux. 

Si l’Amour vient dans vos retraites,' 

Réfolu d’en troubler la Paix , 

Faites lui fentir que fes traits 
Cèdent aux coups de vos navettes. 

Craignez les eff^ets dangereux 
Que le vin & l’Amour produifent : 

Que leurs éxemples vous inftruifent 
A les éviter tous les deux. 

7 

- L’Amour fenfîble à cet outrage j 
Sur la 6ère Minerve, & les fœurs d’Arachné 
. Tourne fon arc empoifonné, 
tt fes traits, en volant, font cefler leur ouvrage.' 



Anacreontiques. Cant. XV, fÿ, 

Pallas s’éforce en vain d’animer leur courage , 

Rien ne peut rafîembler fon Troupeau conftemé. 

Elle même fe voit contrainte 
De voler vers fon Père au célefte féjour,’ 

Et de lui porter cette plainte 
Contre l’audace de l’Amour: 

Puiflant Maître des Dieux qui lancez le tonnerre j 
En vain votre bras triomphant 
Foudroya les Fils de la Terre, 

Lorfque vous permettez qu’un plus cruel Enfant 
FalTe à tout l’Univers une plus rude Guerre. 

En vain par d’utiles emplois 
J’avois cru m’éxempter de fes barbares loix , 

Ses traits’ me pourfuSvent fans celfe. 

Ah ! qui voudra tourner fes pas 
Vers le fentier de la fagefle. 

Si le Ciel ne l’éxempte pas 
Des pièges que l’Amour lui drefle ? 

A ces mots , d’un regard qu’il lança fur l’Amour,’ 
Jupiter ébranla le célefte féjour. 

Cruel Enfant, dit-il, Tiran de la Nattirc, 
Entendrai-je toûjours des plaintes contre toi? 

Si je t’ai pardonné l’injure 
Des traits que ton audace à portez jufqu’à moi ; 

D s , Si 
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Si du refte de ma Famille 
J’ai vû tranquillement les tranfports furieux ; 
Penfes-tu qu’infenfible aux plaintes de ma Fille 
Sur tes crimes nouveaux je ferme encor les yeux? 

Amour, épargne un cœur qui ne veut pas fe rendre. 
Il eft tant de Mortels dans ce vafte Univers 
Sur qui ton pouvoir peut s’étendre ; 

Souffre qu’il foit un cœur qui puifle fe défendre 
De la nécefîité de gémir dans tes fers. 

Amour, épargne un cœur qui ne veut pas fe rendre. 


* Va fonge à m’obéir , ou tremble qu’à tes yeux 
Le feu, que je tiens, ne dévore 
Ton arc & tes traits odieux : 

Tonne , répond l’Amour , je me fouviens encore 
Comme on fait un Taureau du plus puiffant des 
Dieux. 

Non , ce n’eft point par la menace 
Que l’Amour calme fes rigueurs; 

C’eft un Enfant qui ne fait grâce 
Qu’à ceux qui lui donnent des fleurs.' 

CAN- 


* 1,4 fin de cette Cantate efl tirée d’ une Epigramme 
Latine de Sannaz.ar , dont Mofehus avait fourni 
l’idée. 
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AVERTISSEMENT. 

Comme tout ce que V Auteur a 
tirer des Odes d'Anacréon ne lui a 
fourni que quinze Cantates y nous 
avons cru que le Public ne feroit fas 
fâché qu'on y ajoutât celles qu'il a 
mitées de Bion ® de Théocrite, 
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CANTATES 

IMITÉES DE BION 


E T D E 

THEOCRITE. 

CANTATE PREMIERE. 

* LA MORT D^ADONIS. 

^ Donis étendu» fans force , & fans couleur,’ 


^ ^Des baifers de Vénus ne fentoit plus les 
^ charmes; (larmes 

^Et la Terre abreuvée, & de fang,& de 

Avoit 

* Premere Idylk dt Bhn. 
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Avoit déjà produit une nouvelle fleur. / 

De cette perte irréparable 
Les Amours puniflToient leurs carquois innocens , 

Et la Déefle inconfolable 
Accompagnoit leurs pleurs de ces trilles accens : 

Cher objet d’une ardeur fi tendre & fi fidèle. 

Je ne verrai plus tes apas; 

Et le malheur d’ctré immortelle 
Me fait mieux reflentir celui de ton trépas. 

* V. « . «a f ... H 

Que ne m’eft-il permis d’accompagner ton ombre ! 

Le plaifirde te voir fur le Rivage fombre , 

Me le rendroit plus cher que la clarté du jour. 

J’irois, avec le Dieu du ténébreux féjour, 

Partager un bonheur dont mon ame eft jaloufe. 

Que" ne puis -je cefler , pour être fon Epoufe , 

D’être la Mère de l’Amour ! 

T- • 

Chg: objet d’une ardeur fi tendre & fi fidèle. 

Je ne verrai plus tes appas; 

Et le malheur d’être immortelle 

Me fait mieux reflentir celui de ton trépas. 

*• , . 

■> 

Amours , livrez moi ma Viélime , 

Armez-vous de vos traits vengeurs ; 

Contre l’Auteur de mes malheurs , 

Ser- 

,1, . : 1 , (jo’o^k' 
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Servez la fureur qui m’anime ; 

Hâtez-vous de punir fon crime. 

Que fon fang coule avec mes plcuis. 

Amours, livrez-moi ma Vidime, 

Armez-vous de vos traits vengeurs. 

♦ A ces mots les Amours, dans la forêt prochaine J! 
Fondent de toutes parts fur l’objet de leur haine. 
Bien-tôt de mille nœuds il fc fent attacher; 

Bien-tôt, pour le faire marcher, 

La pointe de leurs traits commence fon fuplices 
Et pour ce nouveau Sacrifice , 

Leurs flambeaux réunis allument le bûcher. 

Vengez-vous , charmante Déefle, 

Dit ce Captif en foupirant; 

Mais du moins aprenez qu’un excès de tendrefl!e 
A produit un crime fi grand. 

Lorfque de cet Epoux , dont vous pleurez la perte,' 
Je vis, au gré des vents, la Cuifle découverte. 

Je voulus qu’un baifer ufurpé fur Vénus 
Contentât mes défirs avides : 

Et je ne me reflbuvins plus 
Que j’avois des dents homiddeî. 

Veu-; 

* XXX. IdylU di Théomte. 

! 
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\ Vengez- vous, délivrez vos yeux 
D’un Ennemi qui vous ofFenfe; 

Je crains plus la pitié des Dieux 
Qu’un autre ne craint leur vengeance. 

Vénus, par ces regrets fe laiflant attendrir. 

Fait brifer fur le champ les fers de fa Vidimej ' 
Mais l’horreur qu’elle a de fon crime , 

En dépit de Vénus la condamne à mourir. 

Elle s’élance , fans rien craindre , 

Parmi les fiâmes du bûcher; 

Et Vénus ne peut s’empêcher 
De l’envier & de la plaindre. 

L’on portoit autrefois l’amour 
Jufqu’à s’armer contre foi-même; 

Mais on ne quitte plus le jour 
Pour avoir perdu ce qu’on aime. 

1 

Après quelques pleurs fuperflus , 

Qu’on cefle bien-tôt de répandre. 

Les foupirs ne s’adreffent plus 
A qui ne peut plus les entendre. 


L’on portoit autrefois l’amour 


DE BiON ET DE Theoc. Catit.IL (5f 
Jufqu’à s’armer contre foi-même ; 

Mais on ne quitte plus le jour, 

^Pour avoir perdu ce qu’on aime. 

CANTATE II. . 

LA CHASSE DES OISEAUX. 

è 

Peine la blonde Cérès 
Recueilloit les pleurs de l'Aurore , 

Que pour les vrais plaifirs , Daphnis, trop jeune en- 
S’occupoit à tendre des rêts. (core f 

Oifeaux , fuyez ce bocage , 

Qù de dangereux apas 
Vous cachent un efclavage, 

Que vous n’éviterez pas , 

Si chacun n’eft affez fage 
Pour en détourner fes pas. 

Jeunes Cœurs , qu’Amour veut prendre 
Dans des rêts jdus dangereux , 

Ce n’eft qu’en fuyant les jeux , 

E Dont 

*' idylle II. de Bh». 
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Dont il cherche votre furprendre i 
Que vous pourrez vous défendre > 
Du- d’être àiîiôùreuxV '' ' ■ 


Tandis, ^fïcîe s'anime 

Il voit le tendre Amour , qu’il prend pour un Oi- 
Volet dé feuillage én féuillâ^er'"^ (feau. 
Il court dans le prochain Hameau 
Implorer le fécodrs des'BergérS def fôh %é; * ‘ 

Mais fa Mère favante & fage , 

Qui, fur le récit 'dè Ion' Ris'i‘ “ 

^ -k ' * 

Reconnoît le Dieu de CithereV ' 

Le détourne , par cét avis , ' ‘ " 

ft’une entrepriie témcrâTrc.' ' 


Que péiiveiit contre l’ Amour' ' 

•Tl 1 -A' ■ ' ? 

Tous les rets que tu peux tendre ! 
Par rOifeau que' tu véux"preh4/c , 
Grain d’elfe pris à ton tour/^ 


Loin de le vouloir fuipreiidlrê-; " 
Fui cet aimable Trompeur. 

Il fait femblant d’avoir peüri 
Et de ne t’ofef attendre ; 

Mais dans un âgé moins téndré" 
T U n’auras plus ce bonheur , 


l 'T; 


Et 
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Et le Traître,- dans .ton çœut. 

Ne viendra ^ue trop fe rendre. 

Que peuvent contre l’Amour 

ki 

Par rOifeau que tu veux prendre, 

i' j r * 

-Craift d’rare pris- a ton tbur.^ 

B^ph'nis futVoùrd à cé langage^ 

Dont il ne reconnut le prix , 

Qu'aprês que l’Eiifant dè Cipris 
Eut vengé, par fon efclavage, 

Tous les Ôiféaüx qü*îï avôit pris. 

: ^17^^ ;;i .J! 

. • T- ' . . I . • 

l/bus â qui la Chafle ~ - -• * > 

' '^Ô’ffre'tant d'attraits , ' ‘ " i 

L’Amour v’oüâ furpaife 
'A téndré des rêts. ' ‘ > 


‘ ‘Son pouvoir fuprême , ' ‘ 

Mieûx que chez les Rois * 

V 7 * ■ V- * C ^ 

Règne dans les bois , 

Où Diane meme 

■ ' ' î ; f 

Ne peut f\iir Tes Loix. 

, 2 r ■ :>C :.1 ^ 


Vous à qui la Chaffe 
£ i 


Offre 
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Offre tant d’attrait? , 

L’Amour vous furpaflè . 

A tendre des rets. 

CANTATE III. 

VA MO U R MUSICIEN. 

A. M. D. L. 

généreux & fîncèrc , 

Souffre que l’Amour & fa Mère , 

T’offrent des Chants que tu chéris : 

Plus contens de te faire un préfent qui te touche^ 
Qu’à quelque Puiffance farouche. 

Qui n’en connoîtroit pas le prix. 

* dans la faifon nouvelle , 

Licidas m ’ombrc d’un bois , 

Difputoit le prix de la voix 
A l’amoureufe Philomèle. 

Les Zéphirs n’ofoient agiter 
Ni rofeau, ni fleur, ni verdure; 

Et 

» Id^lk III. di B'm. 

\ ' 
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Et les ruifleaiix , pour récouter , 
Interrompoient leur doux murmure. 

Autour du Berger , 

Les Grâces riantes , 

Les Nimphes contentes - ’ 
Viennent fe ranger-, 

L’Amour , pour entendre 
Ses chants pleins d’attraits , 

Met fur l’herbe tendre 

Son arc & fes üaitsî 

Ec fa Mère même , ■ ■ ' 

Dans les, doux foupirs 
Du Berger qu’elle aime , 

Sent moins de plaifirs. 


Dès qu’il eut ceiTé de chanter. 

Chacun lui donna la viûoirc ; , 

Et la fœur de Progné n’ofa plus fe flatter 
De lui difputcr cette gloire. 

Alors la Mère des Amours 
Lui préfenta fon Fils , & lui tint ce- difeours: 

Berger, tes concerts, que j’admire 
Ont tant de charmes pour Cipris , ^ 

Qu’elle veut te laifler fon Fils , 

Pour le former & pour l’inftruire. 

E 3 J« 
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Je juge par leffet que' tes chants font fur moî 
Qu’il augmenteroit notre Empire , ' 

S’il favoit chanter comme toi. 

■ -I •' ■ . ■ : ■ 

Souvent une ame indifFéreritè • • - ■ 

• RéMe à bien d’autres apas', ' * ' 

Que fes rigueurs ne tiennent pas ' ' 
Contre ceux' d’une voir touchante: ' 

r ' ■ ■■'■ ■ : .'i.: r ly 

Alors, avec empreffement ; ; / 

Licidas , fur le toft champêtre ,' • ' 
Commença d’éxercer le Difciple cHarmant, 
Dont il devoit être le maître. ‘ 

Mais quel étonnement lui ^t ouvrir les yeux , 
Quand il vit l’Enfant de Cithère , 
Méprifant le chant ordinaire , 

Prendre un ton plus mélodieux, ■ 

Pour chanter les amours des Dieux, ^ 
Sans oublier ceux de fa Mère ! ' 

Ah ! lui dit le Berger, enchanté de ces fons,' 
Amour ,'-' je voi qué mes chanfons 
Valent beaucoup moins que les tiennes; 
Et je veux prendre' tes leçons', ' ’ “ 

Au lieu de te donner les, miennes. 


• ' î 
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Les Chants où tu ne règnes pas^ 

•IN touchant; ni de'tencirè; ■' 


Et je ne trouve plus d’apas, , . 

Qu’en ceux qiie tu m’as fait entendre. 


Amour, je voi que mes Chaulons 
Valent beaucoup moins que les tiennes; 

Et je veujf prendre tes leçons , ■ ' 

Au lieu de te donner les miennes. . 

• IV : . ■ ■ ■ : 

L’Enfant en meme teins devint maître à fon tour ,v 
„ Et, le Berger , depuis ce jour , 

Aprit par fon expérience , , . i >• - ■: .i 

Qu’un Mortel n’a point de feience, . . .v 0' 
S’il n’cft pas inllruit par l’Amour. . ^ 

•' ■■■■■ .. 

Vous qui des fons de votre Lire - . •/' 

Voulez qu’on goûte les douceurs, . ^ ;; 

Il faut que l’Ampur- vous infpire , , . 

Ce n’eft pas aflez des neuf Sœurs. 

• V, • • ' ; 

Votre gloire. ne fauroit croître, . . .. 

Qu’autant qu’il en fera l’apui. • v 

Le Dieu des arts eft un grand rnaître ; ^ ; 

Mais l’Amour. en fait plus^que lui. . ^ , 




E4 ‘ ’CAN- 
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cantate IV. 

^ACHILLE ET DEIDAMIE, 

Sous les traits & Thabit d’une jeune PrincefTe, 
Àchille dans Sciros jouïlîoit d’un bonheur 
Auffi funelle à fa valeur. 

Que favorable à fa tendrefle. 

Chaque jour comme fœur, chaque nuit comme é- 
De la belle Déïdamie , (poux 

Il échapoit aux traits de la Parque ennemie. 

Et goûtoit eu fecret les plaifirs les plus doux. 


Nm't, confidente fidèle 
De tant d’amoureux délirs , 

Il n’eft de parfaits plaifirs , 

Que ceux que l’on vous révèle. 
Si-tôt que du jour jaloux 
L’on voit la lumière éteinte , 
Les Amans cèdent fans crainte 
A ce qu’Amour a de doux. 

La pudeur, ni la contrainte. 

Ne tiennent point contre vous. 


* IdylU vin. de Bien, 


Par 



DE Bion et de Theoc. Cafit: IV. 75 

Par le fecours de vos ombres , 

Que de Jaloux endormis ! 

Que de regards ennemis , ' - 

Couverts de vos voiles fombres ! ' 

Et de votre heureux retour 
Que l’on voit d’ Amans avides, 

Par des entretiens folides , 

Dédommager leur amour 
Du peu que leurs yeux timides 
Se font dit pendant le jour ! 

\ 

Tandis que le refte du monde 
Ignore les plailirs de ces heureux Amans , 

La Princefle livrée à des preffentimens 
Qui troublent cette Paix profonde , 

Ptr ces tendres regrets exprime fes tourmens : 

Votre ardeur, cher Amant, à ma flarae cft égale; 
Nous formons les mêmes délirs ; 

■ Mais Je tremble qu’une Rivale 
Ne trouble de fi doux plailirs. 

. • Je crains que la gloire jaloufe , 

Des bras d’une fidèle Epoufe , 

Ne vous arrache quelque jour. 

Pardonnez les frayeurs dont mon ame cft atteinte : ‘ 
Mon cœur fentiroit moins de crainte 

E 5 S’il 
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S'il ne fentoit îpas tant d’amour. «' ■ - . i 

Ne craignez rien , belle Piinceffe, j 

Lui répond fon Amant, en efluyant fes pleurs^ 

Quel plaifîr prenez-vous, d’outrager ma .tendre^e 

Par d’indignes foupçons, ôc d’injuftes doulcurs^I 

Ah I par les mains de la Viétoire , , 

Tous les feeptres de l’Univers 

Me feroient vainement offerts 

* \ ?.■:»'! .:<! 
Je ne connois point d’autre jloirc \ 

Que celle de porter vos fers. 




Uliffe cependant , %élé pour fa Patrie , 

V eut lui rendre Ic/eul Héros r 
Dont l’Apm des .Trojçns doit fentir la^ furie ;•> 
Et pour le 4écpuyr^r,il feiend à Sciros : , . . - , 

Il étale aux yeux des Princeffes 
z pmemens Içs richefles , . . * 

Qui peuvent relever l’ddat de leur beauté. ’ v 
Achille, avec dédain; en Vifage leurs charmés; 
Mais d’un trouble foudain il paroît agité;' 
Quand parmi cçs atours il briller des armes,' 
Qui femblent l’açcafcr de fon oifi.veté.^:''i 

.'.rL/ >v 

, , -L’m^cur dont la gloire l’enflame, ; 


- f 


J \ 






Diffipe les lis de fon teint; ^ 


}% 


Et 
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Et la rougeur, dont il eft; peint, •'> > ‘’J 
Fait voir le trouble de fott amc.'' '-'! . 

■t’j' f ’t . J i ■rwi>Mvji V/. vi 

Les Grâces , rébelles aux Loix 

I De la Déefle d’Amathonte, ’ y.-t' i-. 

Semblent pour la première fois '• ^ -i' ■ A 
Rougir de dépit & de honte y ’ * ’ V ’ 

Et ’fé coürouccr toutes trofe /’ ’ ■ ' 
De voir'^ic Pallas les furmonte.'' ■*’ d 

. ‘.ur j cl 1 f • , ^i5 î ^ ‘ta ; ;rvf •: t J 

L’inèénieux UlilTc, à ces lignes cdrttînsi"’' ' 
Reconnoît le Héros que demande la Grèce ,' " 

Et d’un glaive terrible armant fes jeiuies majuisà 
Par ce difeours guerrier , ’ck Fili d’pne 

II augmente l’ardeur , & hâte les Deftins : 

Quittez les jeux j fuyez leurs cbarmw» \ 
Rougiflez d’un honteux repos , . 

Le carnage & le bruit, dçs armes 
Sont les vrais plaiürsdcs Héros, .j. 

1 

"Venez renverfer des Murailles, ■ > •• u 

Venez forcer des Bataillons, , ;i * 

De leur fang, de leurs fuiieraillci ' i 
Faites regorger les filions. ,, s*. ,,' 

Lorfque des Plaifîrs à la gloire 

On 
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-N ^ 

On a promené fes défirs , 

Il n apartient qu’à la Viéicire 
De les ramener aux Plaüirs. 

Pénétré des difeours d’UIiiTc, 

Achille en même tems déchire tous les nœuds , 
Dont le fatiguant artifice , 

Sous un voile emprunté captivoit fes cheveux. 
Déïdamie, en proye aux pjus vives allarmes. 
Veut en vain par fes cris , par fes plus tendres lar- 
Défarmer ce jeime.Lion: , , , (mes 

Son cœur ne trouve plus de chair.'.es 
; . Que dans la chute d’Ilion^ 

Qu’Ulifle promet à fes armes;. , . 

Belles, qui croyez pour toùjours 
Aflervir un jeune courage, 

N’en efpérez d’autre avantage 
Que des chaînes de quelques jours. 

Dont un fon d’airain le dégage. 

Il n’écoute plus les Amours , 

Si-tôt que Bellone l’apelle ; 

Et les fermens d’être fidèle 
S’envolent au bruit des Tambours. ' 


CAN- 
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LETTRE, 

A MESSIEURS DE L’ACADEMIE 
DE BOURDEAUX. 


M ESSIEURS, 



auffi louable auffi utile que le vôtre. J^en 
veux feulement . au' mauvais^ ehoix que vous 
avez- fait ét un Prtte^èur en la perfènne de 
Mr. le Duc de la F *** , qui u'efi recommanda- 
hle que far le itiérite de fes Pères. Ce choix 
eft d'autant plus blamahle que vous avez .^pour 
Gouverneur de votre Province , un Prince 
nourri dans le fein des Mufes , Cs? initié de- 
puis fon enfance à leurs Myfthes les plus fe- 
crets. fefpère que vous y ferez de folides 
réflexions ^(3 que me connoiffant auffi fenfible 
que je le fuis à la gloire de ma Patrie , vous 
me ferez la grâce de me croire^ ^c. 


CAN- 


Diç ;;z ;d by >• 



D I V'E R"S*^^ E-S; 


C A N TC.^TEi PREMI ERE;. 

^ * ' J* 

VâCâDEMLJEL DE nOSJRpEAUX. 


^lUe de rOçéan». 9r^e,illçiife Garenne, 
DoBt-1^ bords font moins fiers du refiut 
de vos flots, (fonne. 

Que d’avoir , par les chants d’Au- 
Egalé Mantoue & Lesbos. . . . . , 

.. . Qu^ Arts penfei- vous lamàae -) 
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8o Gant a t b s . 

Un Syfîphe échapé du ténébreux valon , 

Et plus propre à rouler l’indrument de fa peine , 

Qu’à mériter de vous les honneurs d’Apollon ? 

Vengex l’honneur de vos rivagfes; 

Le Xante , moins puilTant que vous , 

Souleva fes Flots en couroux , 

Pour punir de moindres outrages. 

Par de plus terribles effets , ' . 

Renverfex l’Autel facrilège, , \ 

Où l’or a l’affreux privilège 
De faire adorer les forfaits. 

Vengez l’honneur de vos rivages; 

Le Xanthe , moins puiffant que vous. 

Souleva fes Flots en couroux. 

Pour punir de moindres outrages. 

• En vain par un plus digne choix,' 

Mon amoureufe idolâtrie 
A voulu rendre à ma Patrie 
Tout l’éclat (ju’elle eut autrefois. ' 

Notre 

* •*^'** If Comte d’Eu, Gonverntnr de Guienne^ 
fAeaditme de Pirigueux four en être lePre- 
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Notre Ennemi commun , pour le prix de mon zèle, 
Abufant d’un pouvoir fur les Dieux ufurpé , 

M’a fait gémir long-tems dans une Ifle cruelle , 
Dont je ne me fuis échapé. 

Que pour être l’Echo fidèle 
* Des Arrêts foudroyans dont Thémis l’a frapé. 

Plus on voit triompher les crimes , 

Plus les revers font éclatans. 

Lâ foudre ne dort quelque tems * 

Que pour mieux ffaper fes Viélimes. 

Mortel affamé de tréfors , 

Les Dieux s’arment pour ton fupliee : 

Ne crois pas braver leur juftice ^ 

Comme tu braves les remords. . 

♦ 

Plus on voit triompher les crimes , 

Plus les revers font éclatans. 

« 

La foudre ne dort quelque tems ^ 

Que pour mieux fraper fes Vidimes^ 

Vous qui m’avez fçu conferver 

F Le 

* V Arrit du Parlement de Paris qui condamne 
Mr. le Duc de la F***, à une conduite moins blâma- 
ble , c?* fes Ajfociex. À diverfeu feines. 
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Le feu que j’eus dans ma Jeunefle, 

Savantes Nimphes du Permefle , 

C'eft parmi vous qu’on peut trouver 
La vraie & l’unique richefle , 

;Que le fort ne peut enlever. 

f 

Vous m’avez infpiré l’adfèfle 
De me délivrer de mes fers ; 

I • 

Et plus touché de vos concerts 
Que du trompeur éclat d’une aveugle Déeilè ,* 

* Je livre aux Aquilons la crainte , & la triftefle , 
Pour les emporter fur les Mers. 

Heureux qui content de fa Lire , • 

Entre Apollon & les Amours , 

Partage fes paifîbles jours , 

Et ne connoît point d’autre empire ! 

Le Sort, jaloux de fes plaifîrs. 

Tâche en vain d’en troubler les charmes. 

On peut voir les maux fans allarmcs. 

Quand on voit les biens fans délirs. 

Heu- 

♦ Mufis amicus tr}jHtiam & metum ' 

Tradam protervis in mare Creticum 
Portare ventis..., HereOde XXVL Liv. 7. 
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Heureux qui content de fa Lire , 

Entre Apollon & les Amours, 

Partage fes paifibles jours , 

Et ne connoît point d’autre empire ! 

Jupiter ne lance fes traits , 

Que fur des chênes , dont f audace 
Ofc l’aprocher de trop près. 

Mais fur les lauriers du Pamaife 
La foudre ne tombe jamais. 

Heureux qui content de fa Lire , 

Entre Apollon & les Amours , 

Partage fes paifibles jours , 

Et ne connoît point d’autre empire ! 

CANTATE II. 

LE COUCOU. 

( 

Aifez-vous , triile Pliilomèlel 
N’interrompez point les Coucous; 

Ils favent cent fois piieux que vous 
Annoncer la faifon ncuveDc, 

Vos lugubres accens , dans ma langueur mortelle 

Ne fervent qu’à m’entretenir , 

F 1 . Au 
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84 Cantates 

Au lieu que le Coucou fans cefle me rapelle 
Quclqu’agréable fouvenir. 

Ceft ainfî que le beau Silvandre ," 

Des Couriers du Printems célébroit le retour , 

Et donnoit des leçons d’amour 
Aux Bergers empreflex de le venir entendre. 

Le Papillon, dans nos jardins. 

Aime à voler de rofe en rofe , 

Et le Coucou ne fe repofe , 

Que dans le nid de fes voifîns. 

Amans , qui vous plaignez des rigueurs de vos Bel- 
L’ Amour aura pour vous (les. 

Des plaifirs auffi doux , 

Quand vous prendrez pour vos modèles 
Les Papillons & les Coucous. 

Charmé de cette préférence , 

L’Oifeau , par ces aimables fons , 

Veut à l’auteur de ces leçons 
Témoigner fa reconnoiflânee; 

Heureux Berger , fi quelque jour , 

Pour récompenfer ton amour, 

L’Himen dans fa chaîne t’arrête , 

Je 
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•D I V E R s E s. ^ Cant. IIL 
Je te promets , foi de Coucou , 

D’être un des premiers à la fête , 

Où je chanterai tout mon fou. 

Coucou, Coucou. 

Si dans cette Troupe riante 
L’Amour rend quelqu’un aflez fou 
Pour fixer par l’Himen fon humeur inconftante , 

D verra fur quel ton je chante 
Coucou, Coucou. 

Ctttt Cantate a été faite peur donner lieu i un ha- 
bile Muficien de faire répéter diflin^ement par les in~ 
ftrumens le nom a* ^ chant du Coucou. 

î5)(2K!X!n!)(5®C!^^ 

CANTATE III. 

DEDALE. 

La Cour des Rois 
Malheureux celui qui s’attache ! 

Plus heureux celui qui fe cache 
Dans l’obfcurité de fes bois ! 

L’Empire de l’Onde 
Eft moins inconftant ,' 

F 3 Que 
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Que le cœur flottant 
Des Maîtres du Monde. 

Les fervices les plus fameux 
Sont pour nous de foibles aziles ; 

C’eft fouvent un crime envers eux 
Que d*avoir été trop utiles. 

A la Cour des Rois • 

Malheureux celui qui s’attache ! 

Plus heureux celui qm' fe cache 
Dans l’obfcurité de fes bois. 

Sur des bords que Neptune entoure de fes Flots , 
Dédale , au fond du Labyrinthe , 

Oïl l’avoit enfermé le couroux de Minos, 

Se foulageoit par cette pbinte, 

Qui ne frapoit que les Echos : 

Vengeons nous d’un Tyran, dont le cruel ombra- 
Traite ainfi mes divins talcns. ' , (g© 

Imprimons fur l’airain , avec des traits fanglans , 

La caufe de mon efclavagc, 

Etemifons le fouvenir 
Des excès où l’Amour a réduit fa' Famille : 

Pafiphaé fa Femme , Ariane fa Fille , 

Me foumifTent les traits dont Je Je veux punir. 

Vole; 
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Vole , Amour , prête moi tes ailes. 

De mes peines cruelles 
C’eft à toi de finir le cours. 

Je ne puis annoncer tes vidoires nouvelles 
Si tu ne viens à mon fecours. 

Ccll par toi qu’aux Mortels il n’cft rien d’impoffible; 
C’eft toi feul qui d’Orphée animas les concerts , 
Lorfque du Tyran des Enfers 
Il fléchit le cœur infléxible. 

Je n’ai que la route des airs 
Pour m’éloigner de ce féjour perfide ; 

Mais les chemins m’en font ouverts , 

Si tu veux m’y fervir de guide. 

De quoi l’efprit humain ne vient-il pas à bout,' 
Quand pour fe délivrer d’un péril qui le preflTe , 

Il faut que fa vertu redouble fon adreflTe ! 

C’eft par là que Dédale eft capable de tout. 

Certain de pénétrer, d’impénétrables voûtes , 

Il ajoute à fes bras des reflbrts emplumez : 

Et les oifeaux font allarmez 
De voir que les Humains fuivent les memes routes. 

Volez , volez , ne craignez plus 

De rentrer dans les fers que vous avez rompus. 

F 4 Vous 
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Vous ne verrez point de rivages. 

Qui ne vous rendent des homages 
Dignes de vos vertus , dignes de vos regards. 

Plus cruel que le Minotaurc , 

Si Minos ofe encore 

Vous pourfuivre de toutes parts, (monte. 
Il n’eft point de périls qu’un grand. cœur ne fur- 
Ses efforts redoublez redoubleront fa honte , 

Et le triomphe des Beaqx-Arts, 

Les vents impétueux , par d’éternels ravages , 

Ne troublent pas le fein des Mers : 

Après les plus cruels orages , 

Le calme revient dans les Airs ; 

Et tôt ou tard les grands courages 
Savent brifer d’indignes fers. 


CANTATE IV, 

*L^ BÈILE HOLLANDOISE, 

(^Hez un Peuple rival des Rois , 

A qui le défir d’être libre 
A coûté d’auffi longs exploits , 

Qu’aux premiers Habitans des rivages du Tibre, 

Iris, 

* Madamt la Baronnt dt Crenningen. 
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Iris , la jeune Iris, furpafle les attraits 
De la Déefle de Cithèrc. 

4 

Celle pour qui l’Amour^fe bleffa de fes traits , 

Etoit moins digne de lui plaire. 

L’oq conteroit plûtôt les Habitans des Airs , 

Les noéturnes flambeaux de la voûte azurée , 

Et les épis dorez dont Cérès eft parée , 

Que le nombre des coçurs qu’Iris tient dans fes fers. 

L’Empire de Flore 
Cède à fes apas. 

L’on voit plus éclore 

De fleurs fous fes pa?. » 

La faifon nouvelle 
A moins de beaux jours , « 

Qu’on ne voit d’ Amours 
Voler autour d’elle. 

Pour foûmettre Iris à leurs Loix , 

Et rendre fon coeur moins févère , 

Bacchus & l'Enfant de Cithère 
Se font unis plus d’une fois; 

Mais dans ce Combat agréable,. 

Ils font tous deux humiliez. 

Bacchus Amant tombe à fes pieds , 

Et l’Amour yvre, fous la table. 

F 5 Jadis 
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Jadis les Lis viélorieux 
Exercèrent fur ces rivages 
Les violens & courts ravages 
. Que fait un torrent furieux. 

Ceft à vous, jeune Iris, de venger ces outrages, 
La Seine fur fes bords vous rendra les bornages , 
Qu’on lui refufa dans ces lieux. 

Vous verrez fes plus nobles têtes 
Céder au pouvoir de vos yeux , 

Vous y ferez plus de conquêtes. 

Et vous les conferverez mieux. 


/ 

Beautez que l’art parc 
De tous les apas , 

Que le Ciel avare 
Ne vous donna pas , 

Vos Lis téméraires 
Par des Lis lincères 
Vont être flétris : 

Vos couleurs trop vives. 
Aux' Rofes naïves 
Vont céder le prix: 
L’Amour fur vos rives 
Va conduire Iris. 


Bicn-tôt la Renommée, à la Troupe rivale 

Porte 
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Porte cette atteinte fatale. 

Quelle horreur les faifit ! Quelle promte douleur 
D’un éclat emprunté dérange l’artifice ! 

Et , pour commencer leur fuplice , 

Sur leur front démafqué ramène la pâleur ! 

Ne foufirons pas que dans nos plaines 
On ofe venir nous braver. 

Perçons plûtôt les cœurs qu’on nous veut enlever « 
Que de les voir brifer nos chaînes. 

Arrêtez , calmez le couroux , 

Q’excitent dans vos cœurs jafoux. 

Des charmes plus forts que les vôtres: 
Contente du cœur d’un Epoux , 

Iris vous cède tous les autres. 

L’Innocence & la Paix , dans ces Lieux pleins d’a- 
Epurent l’air qu’Iris refpire , ( pas , 

Elle n’a pas deflein d’en détourner fes pas , 

• Ses yeux ne veulent point d’empire , 

Où la vertu ne règne pas. 

Heureux un objet qui raffemblc 
Par une extrême nouveauté , 

Et la fagefle & la beauté ,** 

Qui vont û rarement cnfauble ! 

Plus 
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Plus heureux mille fois encor 
Celm qui poflède un tréfor , 
A qui nul autre ne reflemble ! 


ÜXS0 






CANTATE V. 


melpomene. 


Quel tourbillon, quel feu fublime 
Redoublent leur rapidité. 

Pour me tranfporter fur la cime 
Du Pamafle que j ai quitté ! 


Que voulez-vous de moi. Divine Melpomène? 
En quittant les bords de la Seine, 

Pai ceffé de fuivre vos loix; 

Et la fureur qui me domine 
Neft plus cette fureur Divine, 

Qui me faififlbit autrefois. 


Je ne veux plus , d’un vol rapide , 

Imiter le Roi des Oifeaux. 

Je veux, comme un Qgne timide. 

M’arrêter aux bords des ruideaüx. 

Caché dans un coin de la terre. 

Je 
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Je ne veux plus monter aux Cicnx. 

On s’aproche trop du tonnerre , 

Quand on commerce avec les Dieux.' 

Je ne veux , plus d’un vol rapide. 

Imiter le Roi des Oifeaux. 

Je veux, comme un Cigne timide. 

M’arrêter aux bords des ruiflcaux. 

Pour qui voulez-vous que ma Lire 
Retire encor du fombre Empire 
Ces noms , qui traînent après eux 
Tant d’évèncmens mémorables? 

Pour chanter des maux fabuleux , 

J’en rclTens de trop véritables. 

Que tous mes Rivaux , 

Fiers de ma difgrace, 

Ufurpent la place 
Due à ntics travaux ; 

Je voi de la Scène 
La chute prochaine , 

Sans plaindre fes maux ; 

Et d’un œil tranquille , 

Comme un autre Achille 
Je voi fur les eaux 
Les fiâmes Troycnnes 

Bru- 


I 
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Brûler de Micènes 
Les mille Vaifleaux. 

Amours , hâtez-vous de me fuivre , 

Ceft à vous feuls que je me livre. 

Je ne veux plus chanter que vous; 

Et je retranche de ma Lire 

T ous les tons , qui dans votre Empire 

Ne paroîtroient pas aflez doux. 

% 

Amours , hâtez-vous de me fuivre , 
C’eft à vous feuls que je me livre , 

Je ne veux plus chanter que vous. 

Heureux mes Chants , fi parmi nous 
Anacréon pouvoir revivre ! 

Volez, accourez, venez tous. 
Amours , hâtez- vous de me fuivre ^ 
C’eft à vous feuls que je me livre. 

Je ne veux plus chanter que vous. 
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AVIS AU LECTEUR. 

L 'Auteur^ au retour de fon voyage d:*Ef^ 
pagne , ayant été reçu Bourgeois d^Am^ 
fier dam ^ crut devoir témoigner yS reconnoif- 
fance aux Bourguemaîtres de. cette puijfan- 
te Ville ^ par le Prologue fuivant^ qui de- 
voit précéder un Opéra , pour lequel le Sieur 
Bourgeois.^ Compojiteur de Mufique^ fe flat- 
toit d'obtenir leur permij[Jion, 



ACTEURS. 

LA LIBERTE’. 

MELPOMENE. 

CHOEUR DE PEUPLES. 

TROUPE DE MATELOTS. 
TROUPE DE HE’ROS GRECS E.T 
ROMAINS. 


PIE- 
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PROLOGUE. 

Le Théâtre repréfente U Pàrt dAmfterdam , où farmt 
une Troupe de Matelots ZP" de Peuples de differentes 
Nations , on voit paroitre la Liberté , tenant d'une 
• main les Livres Sacrez , , V‘ dé l'autre les fignes qui 
la caraèlérifent. 


LA LIBERTE’. 


6xé mon féjour fur ces heureux ri- 


vages , 

Où par la douceur de mes loix , 

! Au mérite éclatant j’offre les avantages, 
G Qu’il 


J 


« 
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Qu’il ne trouve point chez les Rois. ^ 

I 

Sans craindre qu’on lui fafle un crime 
Du culte qu’il rend à fes Dieux, 

( 

Chacun ne leur offre en ces lieux i 

, I 

Que l’encens qu’il croit légitime. , 

C’eft par là que le Tibre , à ces bords fortunez 
A tranfmîs fon pouvoir fur la terre & fur l’onde. 

C’eft p^ar là que les Arts , de l’abondance nez , 

S’envolent- du refte du monde. 

Pour recueillir ici , dans ime paix profonde , 

Les biens qui leur font deftinez. ’ | 

Chantez la Paix , goûtez fes charmes , 

Dans Ce favorable féjour. 

Où nul ennemi que l’Amour 
Ne peut faire craindre fes armes. 

CHOEUR. 

Chantons la Paix , goûtons fes charmes , 

Dans ce favorable féjour. 

Où ntü ennemi que l’Amour | 

Ne peut faire craindre fes armes. 

UN MATELOT. . | 

En vain , pour éteindre nos feux , 

Nous 

f 
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D I V' K R s Ê s. 

/ 

Nous cherchons le fccours de l’onde ; 

Amour , ton flambeau dangereux 
Nous pourfuit jufqu’au bout du monde. 

Les vents , & les flots orageux 
L’allument toûjours davantage; 

Et nous fommes plus amoureux , 

Quand nous regagnons le rivage. 

Une Sinti>home vive maje/lueufe annonce l’arrivée 
de Mtlpom'ene , Mufe de la Tragédie , qui defeend fur 
un nuage. En même terne une Troupe de Héros 
Grecs ct * Romains entre de tous cotez fur la Scene. 

LA LIBERTE’. 

N. 

Quels fons majeftueux ! quel accords enchanteurs 
Arrêtent le cours de ces ondes ! 

Les vents n’ofent fortir de leurs grotes profondes. 
De peur d’en troubler les douceurs. 

CHOEUR. 

Quels fons majeftueux ! quels accords enchanteurs 
Arrêtent le cours de ces ondes ! 

Les vents n’ofent fortir de leurs grotes profondes. 
De peur d’en troubler les douceurs. 

LA LIBERTE’. 

Quel fuperbe appareil! Quelle pompe nouvelle! 

G Z Sm 
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Sur des Thrônes brifcz , fur des Sceptres éparï ÿ 
Quelle Divinité vient fraper mes regards ! 

Quelle foule de Rois traîne-t-cllc après elle ! 

' CHOEUR. 

Quels fons majcftueux ! quels accords enchanteurs 
Arrêtent le cours de ces ondes ! 

Les vents n’ofcnt fortir de leurs grotes profondes. 
De peur d’en troubler les douceurs. 

MELPOMENE. 

Charmante Liberté , foufFrez que Melpomêne 
Tranfporte où vous régnez les charmes éclatans , 
Qu’elle a fait briller fi long-tcms 
Sur les rivages de la Seine. 

Je la vois maintenant , à de frivoles jeux , 

Sur tout ce que je vaux donner la préférence. 

Mes plus chers Nouriflbns , illuftres malheureux - 
Sont les objets de fa vengeance. 

Pour le prix des bontez que vous aurez pour eux. 
Je rendrai l’Arnttel plus fameux 
Que les premiers fleuves du monde. 

C’eft peu que vos Enfans forcent la terre & l’onde 
De féconder leurs moindres vœux , 

Je veux que leurs plaifirs égalent leur fortune , 

' Et partager avec Neptune 
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La gloire de les rendre heureux. 

LA LIBERTE'. 

Des -Héros & des Rois fouvcrainc MaitrelTe, 

Vous qui nous infpirez par des pleurs d’allcgrcflc. 
Et l’amour des vertus , & l’horreur des forfaits , 
Vous trouverez ici les honneurs dont la Grece 
Reconnut jadis vos bienfaits. 

J’en jure par les Dieux , j’en attelle Neptune , 

Dont la puiflance m’eft commune , 

Et ces Mânes facrez , dont les fréquens exploits , 

De ces heureux Climats m’ont affûré l’Empire , 

En les afranchiflant des tiranniques loix , 

Que l’enfer vouloir leur preferire. 

MELPOMENE. 

Je vai redoubler mes efforts , 

Pour mériter les avantages 

Que vous m’offrez fur ces rivages ' 

Où je veux comme vous prodiguer mes tréfors. 

Venez , Puiflânees fouveraines , 

Rois , venez écouter mes héroïques fons. 

Je n’ai pu vous donner que de foibles leçons. 

Dans les Etats dont vous tenez les rênes : 

C’eft ici que la Liberté 
D’un filence forcé me fait brifer les chaînes , 

G 5 Pour 
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Pour vous offrir la vérité, , - 

Que je fis tant de fois triompher dans Athènes. 

MELPOMENE ET LA LIBERTE*., 

/ 

Par la chute des plus grands Rois 
Montrons à ces Dieux de la terre , 

Que s’ils font au-dclTus des loix , 

Ils font au-deflbus du tonnerre. 

CHOEUR. 

. Par la chute des plus grands Rois 
Montrons à ces Dieux de la terre , 

, Que s’ils font au-deffus des loix , 

Ils font au-deflbus du tonnerre. 

. MELPOMENE. 

4 

Vicn, Dieu de Cithère , 

Vien à mon fecours , 

Je ne faurois plaire 
Que par les Amours. 

CHOEUR. 

Vicn , Dieu de Cithère , 

A notre fecours , 

Nous ne faurions plaire 
Que par les Amours. 

MEL- 
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MELPOMENE; 

Les jeux où tu ne brilles pas 
N’ont rien que de fombre & de trille; 

Mais il n’eft rien qui me réfifte. 

Quand tu relèves mes apas. 

CHOEUR. 

Vien, Dieu de Cithère,' 

A notre fecours , 

Nous ne faurions plaire 
Que par les Amours. 

MELPOMENE ET LA LIBERTE’. 

’ • ... 

Amours, tendres Amours, pour remplir notre afr- 
Volex, venez vous joindre à nous ; (tentt,' 
Il n’eft point de fête charmante 
Qui puifte fc pafter de vous. 


Jin du Prphgut, 



G 4 jRIS^ 
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* R I S P O S T A 

A CHI PERSUADERA UN AMICO 
INNAMORATO DI MEltERSl 
IN LIBERTA. 

Erche moftrarmi .mai d'un cer difciolto , 

Anime fenz amor , gU agi , « 7 ripofe ? 

So anch' i » , che preziofe 

E’ il non fuddito ftato , e che d’un volto , 

O ta! or non intefi , o troppo fieri 
Tormentan troppo i ben' armati imperr. 

nonprendo il laccio infallo', 

Egli 'è foro , e pure ï fiero • 

La bfltà di quel métallo 
Non «fi fÀ men prigioniero^ 

jffl non, &c, 

Tutto 'è ver , mà per quejlo e che fierate , 

Configli di Virtu tratta in catene ? 

Ch' io pii* non ferva à le bellvize amate ? 

\ 

Nol dite per pietà ! Jlordifco , e gelo 
A Faprir de la fcena , 

E 

i * Cette Pièce eft de U compofition du Marquis ' 
Bcrètti-Landi. 
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E fer f'ik non vederla abajfo il vélo, 

Anû che ritrovar vile il mio fato , 

Ogni di fon piit altier d'ejjer legato , 

Ne la prigion d'amor ho quejïo orgoglio : 
lodo la Libéria, ma non la voglio. , 

Gionge al fegno un faxzo atnort 
D'aver lujfo ne le fene. 

Non le frango , 

Non le piango , 

Che avrei tema in quel dolott 
D'irritar le mie catene, 

Gionge, O'c, 

« 

IMITATION. 

J£n vain d’une ame fans tendreffc, 

Vous opofcz le calme & la tranquillité , 

Aux troubles qui fuirent fans celfe 
La perte de la Liberté. 

Je me plais à porter des chaînes , 

Dont l’or jette un éclat nouveau ; 

Mais le prix d’un métal li beau 
, ^ ;Np m’en adouàt point les peines. 

' G 5 Per- 
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Perdci donc un frivole efpoir , 

Vos confeils n’ont point le pouvoir 
De me détacher de Climène. 
Content de l’état où je fuis. 

Dès que vous ouvrez cette Scène , 
Je baiflc la toile & je fuis. 

Je fais ma gloire 
De la viâoire , 

Que mon cœur cède à fa beautés 
Dans fon efclavagc 
Il trouve fa félicité : 

De la Liberté 
Il fent l’avantage ; 

Miis il n’en eft point enchanté. 


Je ne me plains point de mes peines 
Je ne veux point m’en délivrer ; 
Plus je voudrois brifer mes chaînes. 
Plus j’aiderois à les fener. 
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AVIS AU LECTEUR. 

L Es mouvemens queMr. de la Grange jV- 
toît donnez pour Vétahlijfement d'aune 
Académie à Périgueux , fous la Proteéiion de 
Mr. le Comte d'Eu , donnèrent lieu à fes 
Ennemis de le rendre fufpeéi ^ ^ de le faire 
confiner dans les Prifons des Ifies Ste. Margue^ 
rite ^ fur la Côte- de Provence. Mais il trouva 
enfin le moyen de ^gner l'Officier ^ les Sol- 
dats y qui Vefcortoient dans les heures de fes 
promenades j éfi les ayant engagez à lui pro- 
curer une Barque y il fe rendit avec eux tous 
dans le Port de Ville-Franche durant une des 
plus violentes tempêtes , dont la Méditerranée 
ait été agitée depuis long-tems. ^oique 
le Roi de Sardaigne eût fermé alors Ven- 
trée de fes Etats à fes propres Sujets venant 
des Pais infeéleZyce généreux Monarque y in- 
firuit par VEpitre fuivante de Vavanture (fi 
de' la condition de V Auteur y ne laijfa pas de 
lui faire la grâce de V admettre à la quaran- 
taine, ' 


EPI- 
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E P I T R E 

AU ROI DE SARDAIGNE. 

J) Ans une Ifle barbare , aux portes de la France , , 
OÙ la force en triomphe oprime l’innocence , 

Depuis près de trois ans , fans efpoir de fecours , 

Je voyois confumer le flambeau de mes jours , 

Et du facré V alon les Nimphes immobiles 
Ne donnoient à mes maux que des pleurs inutiles, 
Lorfqu’un brillant nuage a paru dans les airs , 

Qui venu jufqu’à moi plus promt que les éclairs , 

A mes yeux éblouis préfente * Adélaïde , 

Divine , & triomphant de la Parque homicide , 

Par qui , dans leur Printems , fes Jours infortunez , 
Comme une fleur nouvelle ont été moiflbnnez. 

Que fais-tu , me dit-elle , en ce féjour terrible f 
Depuis quand à ta Lire eft-il rien d’impoflîble ^ 

Çi l’Epoux de Niobe , à l’aide de fes fons. 

En fuperbes remparts changea d’humbles buiflbns , 
Et fi la voix d’Orphée eut jadis l’avantage 
De le porter vivant fur l’infernal rivage , 

N’as-tu , pour t’éloigner de ces Bords inhumains , 

, ■ 'Ni 

» Adildidt dt Savoye , Dauphine de France, 


r 
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Ni l’ailc des Zéphirs , ni le dos des Dauphins ? 

Que dis-je i pour marcher furies traces d’Ulifle, 
Manques-tu de valeur ? Manques-tu d'artifice ? 

Et fi d’une Déefle il mérita l’apui , 

Ne fuis-je pas pour toi ce qu’elle fut pour lui / 

Tourne les jeux , & voi quelle foible diftance 
Sépare cet écueil des lieux de ma naifiance. 

Va chercher chez mon Père un autre Alcinoüs , 

Ami de l’équité , proteéleur des vertus. 

Va recueillir le prix des pleurs que fur ma cendre 
T ôn jufte défefpoir te força de répandre. 

D’un pareil fupliant la gémiflante voix 
A droit d’intérefler & les Dieux & les Rois. 

T on Amour pour mon Fils, qu’on traitte ici de crime, 
Paflera pour vertu chez ce Roi magnanime , 

Où tu ne craindras plus qu’un indigne trépas 
T’immole à des ♦ Sujets qui ne te valent pas. 


Elle 

* L'Auteur veut ici parler du Duc de la F***, 
avec lequel il a eu de grands démJlez. , à l’occa- 
fion de la Tragédie d" Ino. Ce Seigneur y Je trouvant 
alors obligé y par le dérangement de fes AJaires ydepaf- 
fer quelques années dans les terres qu'tl a en Péri- 
gorUy engagea l’Auteur , dont les terres étoient voifines 
des pennes , de venir pajftr quelques jours chez, lui, Mr. 
de la Grange aporta fa Tragédie d’ Ino y à laquelle il ne 
venoit que de mettre la dernière main. M. le Duc de 
la F***t l’ayant prié de la lui laijfer peur quelque temsy 

. Vem- 
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Elle dit : & plus promt , mais plus heureux qu’Icare , 
Je pénètre aufli-tôt cette enceinte barbare ; 

Et les vents &les flots , fécondant mes efforts , 

Du rivage promis me font toucher les bords. 

Grand Roi , fi de ton fang la mémoire t’eft chère , 
Si d’un Lis jeune & tendre , à qui tu fers de Père , 

Les fidelès Sujets trouvent desProteélcurs , 

Ne m’abandonne pas à mes perfécuteurs ; 

Dérobe à leur vengeance une plume fincère , 

Qui ne fait point donner un encens mercénaire. 
J’adore les vertus dans un Roi tel que toi ; 

Mais je hais les excès par tout où je les voi ; 

Et fi l’ambition me plaît dans ta grande ame , 

Où je la crois injufte il faut que je la blâme. 

Toi qui de mes pareils ne crains point les Ecrits , 

Qui , loin de les proferire , en connois tout le prix , 

Hé- 


î emporta à Paris , es" la fit repréfenter comme s'il en 
avoit été l'Auteur ; mais le Public en ayant fçu la z>é~ 
rite , il fe contenta de ft la dédier en la faijant imprU' 
mer , ce que ne ptft foujfrir Mr. de la Grange , qui ne 
fe croyait pas d’une naijfance à rendre a Mr. de la 
F***, un homage fi folemnel. C’efi de là que font ve- 
ntiés toutes les perfécutions qu'il a fouffertes , csr mê- 
me la longueur de fa prifon , que la clémence du 
Régent aurait abrégée , fans les opofitions de cet En- 
nemi , alors dans le comble de la faveur , dont il 
ne fe fervoit pas moins pour fe venger que pour s'en- 
richir. 
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Héros digne du Trône , où ta valeur te place , 

De * l'orage voifin ne crains plus la menace. 

Ta clémence royale en des tems corompus » 

Où dans les autres Cours on ne la connoit plus , 

Engage trop le Ciel à prendre ta dcfence 

Contre un fléau vengeur qui n’en veut qu’à la France. 


t O D E 

A MONSEIGNEUR LE DUC 
D’ORLEANS, REGENT. 

D Ans un antre voifin de l’infernale rive , 

Privé depuis un an de la clarté des Cieux , 

J’at- 

* La Contagion nt pajfa point les limites de la 
"France. 

t // y avait un an que l’Auteur était refferré 
dans une prifon trh-étroite , lorfquil trouva le fe- 
eret de faire paffer a S. A. R. cette Ode. Elle lui 
valut la permiffion de quelques heures de promenade ^ 
dont il s'eji depuis fervt fi utilement , ü* elle lui au- 
rait alors procuré fon entière liberté , fans les nouvel- 
les infiances de Mr. le Duc de la F***, qui préférait 
le plaifir de fe venger à la gloire (Cun Prince qui le 
combloit de jes bienfaits. 


Digitized by Google 


tit Pièces 

J’âttendois le moment , où mon ombre plaintivd. 
AUoit rejoindre mes Ayeux. 

Lorfque, de mon deftin plus favorable arbitre ÿ 
Je vis venir à moi * ce Roi fi vertueux , 

Que , Père de fon Peuple , il préféra ce titre 
A tous les titres faftueux. 

Tous ceux dont les vertus , par un fi long prodige * 
Ont été l’apanage & le lot du Lambel , 

Comme autant d’immortels, amoureux de leur tigcj 
Environnoient cet Immortel. 

-j- Charles , dont le grand cœur inutile à la France , 
Dans les champs d’ Azincourt ne fit qu’un vàin effort t 
Me montroit , par fes fers, avec quelle confiance 
J e dois fubir le même fort. 

I Son Frère plus heureux , pour avoir eu la gloîrd 
D’être dans Angoulême au rang des Immortels , 

V ouloit que , fur mes fens remportant la viéloire , 

Je partageaffe fes Autels. 

Fran- 

♦ Louis XI T. 

t Charles, Duc d'Orléans, pris à la bataille d'A- 
zàncours , demeura ans Prijonnier en Angleterre. 

J , Comte d' Angoulême , mort en odeur de 
sSamteti. 
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* François , qui tranfporta fur les bords de la Seine 
La gloire duPermelTe & du facré Valon , 

Pour braver , comme lui , la fortune inhumaine , 
M’ofFroit le fecours d’Apollon. 


Mais dé quels fons divins , de quelle voix flateufe 
t Lé Vainqueur de Caflel ranima mon efpoir ! 
Lève-toi , me dit-il , la barque ténébreufe 
N’eft pas prête à te recevoir. 

I 

Je connois trop mon fang , pour douter de,ta grâce ; 
Et ce Roi , qui pour toi fe déclare aujourd’hui , 

Ne verroit dans mon Fils , ni fon nom * ni fa race , 
S’il ne pardonnoit commeliii. 


Mais il faut qu’aujourd’hui l’Hiftoirc de fa vie , 
Empruntant de ton crime Un mémorable trait , 
De tant d’honneur pour lui ta faute foit fuivie 
' Qu’elle t’en ôte le fegret. 




H ' SOM- 

* François T. 

1 Philip^* de France y Due Orléans. 
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* S.ON^NET. 

^/Haquc cœur cft un Temple où l’on 

vous drefle un - . ; . . bttfi», 

I 

Du plus indiférent vous fonde! les . . . .glafênsj 
De mirthes amoureux moins faifoit de . imijfont 

N 

Celle qui fit filer la m;^ la plus .... robnjît. 

Tout cède , tout fe rend \ votre afpcâ . augufte^ 
La raifon fait aux cœurs d’inutiles. . . . 

Ses avis importanspafl’ent pour des. . . chanfons^ 
Chacun connoit fa faute, 8e chacun la croit jujlt. 

L’un adore ce port rempli d’un doux l . «rgftâlt 
L’autre ces yeux brülans 8e ce charmant . . aec$wl ^ 
Mais toûj ours le refpeèUeuropofe une , digitt. 

Et ce Di eu, qui du monde agite les . . rejforts. 

Et qui de fes faveurs fut pour vous fî . . prodigue, 
N’oferoit , qu’en tremblant , exprimer fes tranfports. 

ELEGIE 

* L'Auteur , agi ‘de quinze ans , ayant été pré fente à 
'Madame la Princejfe de Conti , Fille du Rei , peur • 
entrer a fon fervice en qualité de Page , Mr. le Duc 
de Vendôme lui propofa ces Sout~Rjmez à la louange 
de la Princejfe, qu'il remplit fur le champ axec un 
fucc'ès qui fut le premier degré de la^riputation, oit fes 
Ouvrages l'ont itevi. 
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SUR L Ai MORT DU JEUNE 
CHEVALIER^ DE LA 
GRANGE: * 


]£ Spoir , qui fufpèndet les plus cruëls ennuis , 
Phantômes déGevànS par le fommeil produits ^ 
Flateufe illufîon * qui » durant les ténèbres , 

Donnez quelqu’inter vale à infes plaintes fuhèbres j 
Ne vous opofel plus à nies vires douleurs i 
Et laiflcz un cours Hbre an torrent de nies pleurs.- 
Cher Frere , ileft donc vrai que ks vents en furie 

Ontéteint dans les caûx lé flâmbeau'de ta vie , 

H i' Et 

* il itoit Enfe’sgne Je^VaiJfatui H. ‘périt p4r U 

Fidèle , t nr unt violentt Tempête y au- retour de l'ex~ 
ptdition de M. du Guai Truirn-À hào -^aneirei'. 
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Et que^pareille aux fleurs , l’aurore de tes jours 
N'a prefquc pas brillé qu’elle a fini fon cours. 

* O que ma trifte voix , de fanglots étouffé# 
N’a-t-elle le pouvoir de la Lire d’Orphée , 

Je defcendrois bien-rôt au Palais de Plutori ; 

Le Stix impitoyable & le noir Phlégéton 
Me verroient après lui , fur leurs rivages fombres , 
Demander ce cher Frère aux infernales Ombres. 

Mais. puifque je ne fais que des vœux fuperflus , 

Que les décrets du Sort ne fe révoquent plus , 

Et que pour m’accabler , je né dois pas prétendre 
Au funefte plaifir de recueillir fâ£ cendre , 

Je veux qu’un t Cénotaphe , élevépaf mes vers, 

Fafle durer fon nom autant que l’Univers. 

Je veux que le récit de fa trifte avantiirc 
Tranfmette fa mémoire à la race future , 

Et que tout l’avenir , inftmit de ma douleur , 

Admire fes vertus , & plaigne fon malheur. 

Il vifîta deux fois j. ces Régions nouvelles , 

Où l’hiver fait régner des glaces étemellès , 

Il vit aufli § ces bords , où le Roi des Saifons 
Ne verfe que du feu de toutes fes Maifons. 

Nos Vaifleaux, tout chargez des tréfors de ce Monde# 
Fendoient légèrement le vafte fein de l’Onde , 

Les 

* Cttte ^enpe eft de VAlcefte d'Euripide. 

-'f XJn Tombeau vuide. 

4 . L'Amérique Septentrionale. § Le BrifiU 
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Les Cheft & les Soldats , couronnez;, de lauriers , 
Bnilans après dix mois de revoir leurs Foyers , 

Avoient pour leur retour la même impatience. 
Qu’eurent jadis les Grecs après dix ans d’abfence: 

Mais qui peut s’alTûrer fur la foi de Thétis ! 

Vain efpoir ! Vains projets parle Sort démentis ! 
Neptune , foûlevant fes mobiles Campagnes , 

Fait tantôt des V alons , & tantôt des Montagnes ; 

Une effroyable nuit ne lailTe dans les airs 
Que le jour fugitif, que lancent les éclairs ; 

Et les vents, échapez de leur grottes profondes. 
Joignent leur violence à la fureur des Ondes. 

Alors de cent périls ce cher Frère échapé,' 

Dans l’abîme des Flots fe voit envelopé. 

Des Nochers conftemez l’art devient inutile , 

L’Onde fait entrouvrir fon rempart trop fragile; 

Et pour le perdre enfin Neptune ofe tenter 
Ce que Mars tant de fois craignoit d’exécuter. 

Arrête , Dieu cruel , & voi ton injuftice : 

Ce n’eft point un Ajax , digne de fon fuplice , 

Songe qu’en ce moment , d’un oprobre éternel 
Tu fouilles par fa mort ton trident criminel. 

Mais puifque c’en eft fait , que ton ojide perfide 
L’a déjà tranfporté dans ton Palais humide , 

Accorde lui , du moins , pour prix de fes vertus 
Le fort de Palémon ou celui de Glaucus. 

H 3 EPI- 
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A MONSIEUR 

DE LA FO.SSE. * 

SUR SA TRAGEDIE, DE CALLIRHOE* 
QUI NE FUT PAS FAFÔRABLE- 
MENT’ REÇUE DU PUBLIC. 


CjRave & fublimc Auteur , dont le rare génie 
S’eft long-tems éxercé dans les Champs d’ Aufoniç , 
T oi qui comme ton Maître , a vid«lde laurier , 

De Combats fabuleux noircilfois le papier , 


• Sieritain du Marquis de Créqm , tué à la 
SjùlU d* LsoAra, oit il eemmanioh T ArtHltr'u. 
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Quand ce Héros ÿ lançant les foudres de la guerre • 

De vrais ruiflcaux de fang faifoit rougir la terre : 

Je ne le cèle point , * de retour dans Paris , 

De ta Callirhoé la chute m’a furpris. 

Plus confondu que toi par ce coup déplorable, - 

J’en ai voulu chercher la caufe véritable. 

J e n’ai pu la trouver dans le jeu des Aôeurs , 

Je n’ai pu condamner le goût des Speâateurs ; 

Et malgré la chaleur qui pour toi mUntércfle , 

J’ai rcflenti le froid qui régnoit dans ta Pièce. 

Cher Ami , tu n’es plus dans ta jeune faifon , 

De ton peu de bonheur c’eft l’imique raifon. 

A répondre à nos vœux Melpomène eft moins prête , 
Quand dix luftrcs & plus font blanchir notre tête ; 

Et que nos yeux , bleffex par l’Aftre qui nous luit , 

' Sentent l’avant-coureur de rétcmcUe nuit. 

Les Mufes , tu le fais , font de j eunes Déeffes. 

Si l’on n’eft de leur âge , on n’a point leurs carefles; 

Et le blond Apollon , parmi fes favoris , 

N’admet point de Mortel avec des cheveux gris. 
Confidère Corneille , eut-il dans fa vieillcfle 
Cette ardeur qu’autrefois lui donnoit la j euneffç ? 

Toi même avec le Cid , les Horacet , Cinna , 

Compare PuUhirie , Othon , & Surinât 

HU **cux- 

♦ jlutettf revint de fn Province dans le tenss ç[S0 
Mr» de U lofe faifoit jemr fa mttvelU Tragédie, 
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Peuxrtu croire , en voyant leur differente courfe , 

Que ces divers ruifleaux coulent de même fource. 

Ne cherche pas fi loin , voi comme de nos jours 
Les exemples vivans confirment mes difeours. 

Ce fameux Defpreaux , dont la bouillante audace , 
Aux vices de fon tems ne fit jamais de grâce , 

A-t-il la même force , i -t-il la même, voix , 

Qu’il avoir à chanter le plus grand de nos Rois?- 
Dans la fleur de fes ans voi l’ardeur qui l’infpire , 

Et lis fur fon déclin fa dixième Satire. 

Y reconno,îtrois- tu le Vainqueur des Cotins,, 

La terreur des Pradons , l’effroi des Chapellains f 
Moi-même , dont la Mufe , & naiflante , & timide , 
N’oferoit prendre encor fon vol le plus rapide , 
Malgré tant de Rivaux à fes pieds abatus , 

J’admire ce grand homme ,& je ne le crains plus. 

C’eft ainfi qu’un Lion , par le malheur de l’âge , 
Ayant perdu fa force , & non pas fon courage , 

En proye axix Ennemis qu’il auroit fait trembler , 
Voit fes propres fujets qui viennent l’acablcr. 

Racine , plus prudent , eut une autre maxime. 
Si-tôt que du Pamafle il eut atteint la cime , 

Sans attendre des ans l’infaillible retour , 

Il paiTa du Théâtre aux emplois de la Cour. 

De fa vie à fon Prince il dévoüa les reftes , 

Et confâcra fa Lire aux véritci céleftes. 

Tu 
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Tu pou vois confoler Paris de fon départ , 

Si ta Mufe à fes yeux n’eut pas brillé * fi tard. 

Mais pour remplir l’emploi que Racine abandonne , 

11 foUoit ton Printems , & non pas ton Automne. 

Ta Polixène , Ami , t’a trop coûté de tems , 

C’étoit trop lui donner que lui donner vingt ans. '' 

Et je plains ton malheur de t'être fait Poète , 

Quand les autres devroient fonger à la retraite. 

Je fais qu’un jeune Auteur , moins digne de refpeél , 
Saura bien moins que toi de Latin & de Grec ; 

Mais pour plaire au Public c’eft un grand avantage , 

De n’avoir pas encor la moitié de ton âge , 

D’avoir un cœur fenfible & promt à s’enflamer ; 

Il faut feiitir l’amour pourlebien exprimer. 

Un vieillard , qui dépeint une amoureufe flame , 
Cherche en vain dans l’efprit ce qu’il n’a pas dansl’a- 
li ne peut lui donner que des traits imparfaits , ( me. 
Et la glace & le feu ne s’accordent jamais. 

Profite de l’avis que mon zèle te donne ; 

Abandonne Apollon , avant qu’il t’abandonne. 

Ou fi , toûjours confiant à marcher fur fes pas , 

A forcer ton efprit tu trouves des apas , 

Si de Cajlirfioé la récente difgracc 

H 5 Ne 

* M. de la Fofe avait près de quarante huit ans , 
quand il fit jouir fa Tragédie de Polixine, À laquelle il 
avait travaillé pendant vingt anntet. 
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Ne peut te détourner du chemin du Pamâflc 
Prens du moins un fujet qui puifle t’animer , 

Où ton feu prefque éteint puifle fe.rallumer. 

* Chante Créqui , jadis tomMaître , & ton Mécène^ 
Célèbre les.vertus dere grand Capitaine: 

Di-nouspar quclæcfForts ^achevant fcs Exploits , 

U iignala fon bras pourk dernière fois. 

Lui bâtir un T ombeau c’eft t'élever un .Temple. 

Pour moifur mes vieux jours-je fuivrai ton éxem- 
Quand je verrai mottfaiig comme le,ticn;glacé , ( pie. 
En fuivant le.chemin qu’Efehile m’a tracé ; 

Quand pour un jeuneAuteur qui viendra fur la Scène, 
Je perdrai commetoi l’amour de Melpomène , 
Moi-même profitant de mes propres leçons , 
J’occuperai ma voix à de plus nobles fons. 
t Le Prince que Je fers unimera mon. zèle ; 

J’aurai , pqur.le chanter , une force nouvelle. ( nieux , 
Comme aux -Jbords du Méandre un Cigne harmor 
Je veux m’aller rejoindreà mes pâles Ayeux , 

En chantant fes vertus ,en célébrant fa gloire , 

Et que mon dernier chant foit un chantdc Vidoirc. 

LPI- 

* Mr. dt la Tojfe a fait une Ptiee de 'PoéJie int ‘ttu~ 
Us le tombeau de M. le Marquit de Crequi. C’ejt 
le plus beau morceau qui foit Jorti de la plume de cet 
Auteur. 

t L’Auteur , qui était: alors Maître d’tjHôtel ordinaift 
dt Madame , été» fort. atuebi à M, do JüUid^QtdéÉtm* 
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EPI T R E II. 

A MONSIEUR AROUET DE 
.VOLTAIRE. 

SUR SÂ TRAGEDIE DVEDIPE, E^T 
SUR LES DEUX DISSERTA- 
7 10 NS gui L A S U IV E NT. 

Esprit prématuré , qui, devançant ton âge , 

Viens de mes jeunes ans me retracer l’image , 

J’aprens avec plaifir que tes nobles eflais , 

De mes premiers travaux furpaflent le fuccès ; 

Et courant à grands pas vers les bords du Cocitc , 
J’aime à te voir remplir la place que Je quite. 

Car enfin dans trois ans mes inutiles Jours, 

De leur neuvième lullre auront fini le cours , 

Et bien-tôt le dégoût , qu’infpire la vieilleflc. 
Eloignera de moi les Nimphes du PermeOe. 

Auffi n’irai-je point oflfrir à leurs mépris 
La honte d’une tête où foient des cheveux gris , 

Ni chercher dans un Dieu qui ne m’eft pim propice. 
Des regains de faveur pour un vieux Ciparifle. 

C’eft une gloire due à la fleur de tes ans , 

Ceft à toi de monter t|^quc je defeens.- 

Mais 
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Mais fouSrc aij zèle ardent qui pour toi m’intérefllc f 
Que du peu que je faij’inftruife ta JeunelTe , 

Et que par ces leçons ton efprit avifé 
Evite les écueils où je me fuis brifc. 

11 ne t apartient pas , pour tes premières veilles t 
De vouloir réformer nos yeux & nos oreilles. 

Jamais un Ecrivain , habile dans fon art , 

Ne fit rimer les mots de cUar & de rempart , 

Et de frf in avec rien , tu n’as point d’éloquence 
Qui falTe tolérer l’horrible dilfonance. 

Ne croi-pas , Arouët , que ce fut fans delTein , 

Qu’à la raifon trop vague on crut devoir un frein , 
Puifqu’on voit tous les jours , à l’abri de la rime , 

Briller des fentimens qui n’ont rien de fublime , 
Lorfque d autres plus beaux, quoi que bien exprimez, 
Ne fraperont pas tant , s’ils font plus mal rimez. 

La rime dans les vers , dans l’homme la jeunelTe, 
Sont deux çharmans défauts qu’on aimera fanscelTe, , 
Je vois avec plailîr * les Meres à Memphis 
Célébrer en pleurant le vainqueur de leur Fils , 

Et je bois le Ncélai , quand f la terre humeUée 
Boit à regret le fang des Neveux d’EreSlhée. 

Que ton exaélitude à dépeindre les mœurs 
S’étende jufqu’aux noms de tes moindres Aâeurs , 

Et 


♦ Malherbe. | Racine^ 
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Èt qu’en les prononçant ils nous faflent connoître - > 
Les Pais & les tcms où tu les fais renaître. 

Je vois avec dépit , pour ne produire rien , 

Chez le Thébain Oedipe Hidafpe l’Indien ; 

Et j ’aimerois autant que ta Géographie 
Mît le Gange en Europe & le Tage en Afîc. 

T out Cenfeur , qui s’arrête à ces légers défauts 
T e fait connoître aflez qu’il fent ce qué tu vaux , 

Ét loin qu’à l’amitié ce reproche déroge # 

T e cenfurer ainfi , c’eft faire ton éloge. 

Car enfin hos deftins ont un raport fi grand , 

Que je ne puis te voir d’un œil indiférent. 

Nous avons l’un & l’autre attiré fur nos têtes 
T out ce que peut l’envie aflembler de tempêtes. } 

De nos crimes pareils les récits odieux , 

Dans leur vivante Image , ont irrité les Dieux ; 

Et je ferois fâché qu’aucun fujet de plainte 
Rallumât contre toi leur foudre mal éteinte. 

Ainfî lorfqu’ Apollon , & les fa vantes Sœurs 
Te viendront agiter de leurs nobles fureürs , 

Trop lâche Adulateur , ou Cenfeur t rof) farouche , 
L’encenfoir à la main ,'ou le fiel dans la bouche , 

Ne va point chez lés Grands prodiguer tes Ecrits , 

L’un excite leur haine & l’autre leur mépris. 

• 

Tu fais que de tout tems les fages leur reprochent 
D’être des feux brûlans pour ceux qui les aptocbcht. 
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A les Yoir d’un peu loin , on en cft édâir^ ; 

A les voir de trop près , on en cft dévoré. 

Sur tout , pour ton repos , ne va point t’introduire 
Chez * tout Grand pofledé de la fureur d’écrire , 

Qui pour être aplaudi , Novice dans ton art , 

De fes minces travaux viendroit te faire part. 

T yrans de Siraeufe , il faut fur ces matières 
Vous élever au Ciel ou defeendre aux Carrières. 

Je ne veux pas pourtant , que plein d’un fol orgueil# 
Jamais de leur Palais tu n’abordes le fuëil. 

Tu ne peux dignement , fi tu ne les pratiques # 

Faire agir , ni parler tes Héros dramatiques. 

Au généreux Sully tu dois tes premiers foins , 

Ce qu’il a fait pour toi ne mérite pas moins. 

Des Patrons de vertu que Rome nous allègue , 

Tel qu’un premier Brutus ou fon fécond Collègue , 

Si tu veux à nos yeux étaler les Portraits , 

L’Héritier de Rhoni t’en fournira les traits. 

Veux-tu dans un Mihiftre aflembler fur la Scène 
Les vertus de Sénèque & celles de Mécène , 

Joins-y la piété du jeune Metellus , , 

Morvillc offre à ton art quelque chofe de plus. - 
Pour tout le rcûc , Ami , moins facile , Sc plus rare , 

Tu 

* li.' It Duc d$ la F****, aime tant- à Ur^'fes 
Poefies^que s’il recevoir vingi "vifites far. jour. ^ U Us U- 
roit autant défais. 
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Tu dois de ton commerce être un peu plus avare.. 
Qui fc donne à notre art s’y doit donner entier , 

Qui tourne Jiilleurs fes pas quitte le vrai fentier. 

Dans le Champ des horreurs d’Oedipe & de jpeafte 
En vain ton premier vol n’a rien vû de trop vafte : 
Plus par leurs longs malheurs , heureufement tracez 
L’un & l’autre Sophocle ont été furpaflei , , 

Plus tu couvres ton nom d’unc^achc étemelle » . 

Si pour de vains plaiCrs , à tzgloire infidèle , , 

T U foufFrei qu’au] ourd’hui leur foufile empoifonné 
Eteigne le beau feuqu’ Apollon t’a donné. 


EP I T R E HL 

A MONSIEUR HOUDART.de 
LA MOTTE, DE L’ACADE*. 
MIE, ERANCOim 


SUR SA TRAGEDIE DTNESÆT SUR 
LA NOUf^ELLE POETIQUE QLriL 
PROMET DANS SA PREFACE. 


\^U’ai*je vû , cher Ami ! dans ce commun orage , 
Tout l’Enfer contre Inès déchaîne-t-il fa ra- 
Qucl déluge de fiel ! Quel concours de Rivaux, (ger 

S’ef- 
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S’efforcent d’obfcurcir l’éclat de tes travaux ; 

Et contens d’attaquer les beautez qui les frapent , 
Souffrent qu’impunément les deffauts leur échapent t 
Je me garderai bien d’imiter ces excès. 

J’ai trouvé ton fujet digne de fon fuccès. 

Pat un de ces écrits où le cœur fe déploie , 

Je fus des plus ardens à t’en marquer ma joie ; 

Et quoi que ton filence eût dû me refroidir i 
A ton Inès encor je fuis prêt d’aplaudir. 

Tu me verras fins ceffe , avec la même eftîmè ; 
Rendre à fes beaux endroits un tribut légitime. 

Mais tu ne voudrois pas que fans yeux , & fans voix 
J’euffe autant de refpecl pour les foibles endroits ,• 

Ni que d’un faux éclat les pompeufes amorces , 

Pour féduire nlon goût euffent aflez de forces. 

De ton Ambaffadeur Je ne fuis pas content. 

Je Veux le voir répondre à ce titre éclatant , 

Et ,'d’un * Flaminiùs égalant la nobleffe , 

Prendre quelqu’intérêt dans le cours de la Pièce. _ 

Il valoir mieux , l’ôtant du nombre des Adeurs , 
Dérober fa préfence à tes admirateurs , 

Et qu’un fimple récit d’ Alphonfe ou de la Reine 
Aprît en peu de mots le fujet qui l’amène , 

Que de le voir , fertile en brillans fuperflus , 

Dé- 

« 

• Ptrfonnagt de la Tragédie de Nicomide. 
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Débiter fa Harangue & ne paroître plus. 

Je n’aime point aufli que Rodrigue & qu’Hcnrique 
S’épuifent tour à tour en fleurs de Rhétorique , 

Ni que bornant leur rôle à leurs deux plaidoyez , 
Comme l’Amba (fadeur on les ait renvoyez. 

Et des deux autres Grands j’aime mieux le filencc , 
Que de ces Harangueurs l’inutile éloque^pe. 

Voilà donc cinq Aéleurs employez fans befoin ; 

Et fi tu veux , Ami , quej’aille encor plus loin ; 
Quoique des deux Enfans, 8?de leur Gouvernante 
La Scène meparoilfc , 8c nouvelle , & touchante ; 

Si mieux inftruit que toi des règles de notre art , 

Mon zèle eût mérité que tu m’en fifles part. 

Ennemi des Aéleurs qu’aucun befoin n’amène , , 

De ces trois tout d’un coup J’aurois purgé la Scène. 

* Aftianax abfent attendrit plus nos coeurs , 

Que fi par fa préfence il mandioit nos pleurs. 

Le Coturne au touchant veut joindre le terrible. 
L’enfance avec fa pompe eft trop incompatible. 

Par fes propres apas certain de nous toucher , 

Il fuit les orneraens que l’on peut retrancher ; 

Et loin de fe parer de beautez empruntées , 

Il abhorre un tableau de pièces raportées. 

Si mon exemple , Ami , pouvoir être d’un prix 

I Digne 

* Da»s U Tragédie d'jindroma<^i*e. 
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Digne de t’arrêter fur mes foiblcs Ecrits , 

Je te rappellerois comme * Alcefte expirante , 
Rempliflant les devoirs , & de Mère , & d’ Amante , 
Sans offrir fes Enfâns aux yeux des Speélateurs , 
Autant que ton Inès leur fit verfer des pleurs. 

Je pou vois dans un âge , où l’on eft peu timide , 

A fronter ce péril fur les pas d’Euripide ; 

Mais l’honneur d’imiter les anciens Auteurs • 

N’étoit dû qu’au plus grand de leurs perfécuteur s ; 

Et ce n’eft pas pour eux de légers avantages , 

Que de te voit blâmer & fuivre leurs Ouvrages. 

De ton Infante enfin les fentimens outrez, 

Dans quelque vieux Roman feroient plus admirez : 
Le peu que dans ta Pièce elle occupe de place , 

' Dans un fujet comique eût bien mieux trouvé grâce. 
Souvent le Brodequin , fans perdre de fon prix , 

Aime à fe bigarer de lambeaux réünis ; 

Et nous ouvrant par là des routes plus commodes , 

Il foûtient un fujet à force d’Epifodes. 

Tandis que fon Rival , auflS fier qu’abfolu , 

N’adopte rien de faux , ni rien de fuperflu. 

I Théodore m’aprend que Flavie & Marcelle , 

A Confiance , à la Reine , ont fervi de modèle : 

C’eft 

* Dans la Tragédie de ce nom. 

I Tragédie de P, Corneille. 
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Ceft le meme fuj et d’amour & de coucoux. • 

Mais Corneillc,en Ibn art plus grand Maître que nous, 
Laifle la Mèrefculc agir pour fa Famille ; . . 

Et cache aux Spedateurs la honte de fa Fille. 

T u devois , fur lés pasdece fameux Auteur , 

Du fèxe méprifémténagef la pudeur ; 

Du rôle de la'Fflle &'^es mœurs de la Mère , 

Ne former comme lui , qu’un brillant caraélère ; 
Suivre toùjours de l’œil ton principal objet ; 

Et cfuiifer neuf Aéleurs étrangers au fujet. 

T es cinq Ades alors', Sc plus vifs , & plus fages , 
Auroient bien mieux roül^fut quatre Perfonnages , 

A qui de Confidens pareil nombre ajoûté 
Auroit fait un contrafte , & d'ombre, & de clarté , 

Qui t’auroit difpenfc d’allonger ta matière , 

Et t’eût mené tout droit au bout de ta carrière. 

Voila ce qu’un Ami , pour tg gloire zélé , 

A tout autre qu’à toi n’auroit point révélé , 

Et même Je voulois poufler ma.complaifance 
A couvrir ces défauts d’un éternel filencc. 

Mais quand, plein des fuccès oulejeu de* Baron 
Prétend autant de part qu’à ceux de Campiftron , 

Tu promets au Public dans ta fière Préface , 

De confondre Ariftote & réformer Horace , 

I Z \ D’a- 

* Tnmeux Aâîeur , à qui bien des Perfonnes attri- 
buent la principale reüjjîte des Tragédies de Campiflren, 
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D’aprendre à tout Auteur qui marche fur leurs pas, _ 
A mieux connoître un art qu’ils ne connoiflbient pas 
Et donner à Paris , viftorieux d’Athènes , 

Des exemples plus fûrs , & des règles plus faines : 
Alors , j’ai cru devoir , en véritable Ami , 

T’avertir d’un péril dont pour toi j’ai frémi. 

J’ai cru qu’il valoit mieux rifquer de te déplaire , 

En offrant à tes yeux ce flambeau falutaire , 

Que te cacher l’écueil , où , promts à te louer , 

Un tas d’ Adulateurs te feroit échouer , 

Si ta condefcendance à leur xèlc idolâtre, 

Erigeoit tes défauts en règles du Théâtre. 



LET- 
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LETTRE 


A MONSIEUR LE BARON DE 
W AL EF, LIEUTENANT- 
GENERAL DES ARME’ES 
DE SA MAJESTE’ CATHOLI- 
QUE, SUR LE MEME SUJET. 

O N s I E U R, 

Après l’Epitre que j’ai eu l’honneur de vous en- 
voyer fur la Tragédie d’Inès, je croyois que vous 
ne deviez plus rien exiger de mon amitié , & que 
mes vers vous avoient aflez bien exprimé mes fen-, 
timens , pour n’avoir befoin ni de fuplément , ni 
de commentaire. Mais vous n’êtes pas de ceux 
qui fe rendent au premier Aflaut ; vous voulez 
trouver dans une critique , comme dans la lance 
d’Achille , de quoi guérir le mal qu’elle fait ; & vous 
n’aprouvez point qu’on fe mêle de cenfurer un 
Ouvrage, fans fournir des moyens pour le corri- 
ger. En effet , Monfieur , il eft furprenant que 
parmi un fi grand nombre de Cenfcurs , qui ont 
tâché de nous marquer en combien d’endroits 
Monfieur de la Motte s’eft écarté de la route qu’il 
devoit fuivre , il ne s’en foit trouvé aucun affez 
charitable , ou affez verfé dans la pratique du 
Théâtre , pour lui apprendre celle qu’il devoit te- 
nir. C’eft ce que je tâcherai de faire le plus fuc- 
cintement que je pourrai, fans y être porté par 
d’autre motif que par l’envie de vous obéir. 

I 3 Ainfi , 
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Ainfi, Monfieur, fi j’avois eu le fujet d’Inès à 
traiter , j’en aurois d’abord retranché, ce grand 
nombre de perfonnages, dont j’ai déjà marqué 
l’inutilité. 'J’aurois feulement excepté l’Ambafla- 
deur de ce -nombre, en lui donnant plus de digni- 
té , & plus de part à l’Aélion, que n’a fait M. de 
la Motte. ^ Ceft par Iqi-^ par Ija Reine que j’au- 
rois voulu iaire l’ouverture de la Scène^ En atten- 
dant l’Audience que le Roi devoir donner à cet 
Ambafladeur*, -ûl fe.feroit entretenu, ayee biReine 
de fes véritables .intérêts, dont ils aüroient inftruit 
les Spcélateius. L’Ambaffadeur auroit préparé les 
évènemens qui fe dévelopent dans la fuite , en 
donnant des foupçons à la Reine , fur les retarde- 
mens de l’Infant, & fur les intelligences qu’il en- 
tretient avec Inès, dont l’Ambafladeur .auroit. été 
informé par fes EmiiTaires fecrets , & dont la 
Reine ne fe feroit point encore aperçue. Je.vou- 
drois que dans la fuite,, la Reine ayant avéré fes 
foupçons , elle prît des j mefures avec l’Ambafla- 
deur , pour faire cmnjiener fécrètement Inès en 
Caftille,,où Alphonfe- auroit icojtfenti qu’elle fût 
mariée à quelque Grand de jce Pais , .dont la Rei- 
ne auroit' été fure. J.’aurois fait enforte que. l’In- 
fant eût été informé ,dç. ce départ. . Il auroit pris 
les Armes pour s’y op.ofer; mais la fuite nombreu- 
fe de rAmbafladeur,,,fe joignant au parti, du Roi, 
n’auroit pas peu contribué a faire fuccomber l'In- 
fant dan» fon entreprife. Enfin .l'AmbalTadeur , 
après avoir affûré la Reine dans le quatrième Ac- 
te, qu’il la ferviroit félon fes véritables intérêts , au- 
roit eu recours au poifon, qui fait ,1a Cataftrophe 
de la Pièce, t ..... 

Voilà i Monfieur fur quel plan je l’aurois con- 
ftruite. Par ce moyen toutes les Epifodqs inutiles 
en aüroient été bannies. JL’ Auteur n’auroit pas 
été obligé d’alongcr fa matière par une Infante, qui 
ne fert pas plus à l’aéüon que celle du Cid , ni par 

l’a- 


D( 



DIVERSES. 

l’amour également inutile d’un Rodrigue , qui n’a 
pas la moindre petite Scène , ni avec fa Maîtrefle, 
ni avec fon Rival ; qui paroît fi indolent , qu’il ne 
s’aperçoit pas de la paflion qu’ils ont l’un pour 
l’autre, & qui dans le feul morceau qu’il récite 
mal à propos , nous montre une répétition du ca- 
raélère de l’Infante , & le goût de M. de la Motte 
pour les fcntimens uniformes. On auroit aufli mé- 
nagé le fexe & la dignité de la Reine , en faifant 
tomber toute la haine fur l’Ambafladeur. Enfin la 
Pièce auroit été purgée de tous les défauts qu’on y 
trouve,& en fuivant ce plan, on auroit donné lieu 
à des beautei qu’on n’y trouve pas. 

S’il m’eft permis quelque jour de faire paroître 
fur le Théâtre deux Tragédies j que j’ai compofées 
dans mon exil , vous y verrez, la pratique des 
Maximes que je propofe; & je me flatte mêmie 
que pour être conformes aux anciennes règles , 
elles ne feront pas moins goûtées que les nou- 
veautez , que M. de la Motte voudroit établir. 

Je ne puis m’empêcher de finir ces Remarques 
par une réflexion fur le bonheur d’un Auteur , qui 
fe donne au Théâtre dans le tems que Baron y 
rentre , & que Dancourt en eft forti. Le jeu de 
l’un foûtient les Ouvrages les plus médiocres; les 
cabales de l’autre faifoient tomber. les meilleurs. 

Je viens d’aprendrc’ence moment, que le Roi a 
fait en peu de mots une critique plus fine & plus 
ingénieufe, que toutes celles qui ont paru jufqu’à 
préfent fur la Tragédie d’Inès. Au fortir de la 
repréfentation qui en fut faite devant S. M. elle 
aperçut M. Dodar , fon premier Médecin , & lui 
dit en riant, qu’elle 'avoit été fur le point de l’en- 
voyer chercher, pour fecourir la pauvre Inès, qui 
fe mouroit fans favoir comment. Que ne devops- 
nous pas efpérer d’un jeune Monarque, oui fait 
voir tant de goût , & tant de délicatelTe üans un 
âge fl peu avancé ! ' J’ai l’honneur d’être, &c. 

“ ^ ' I 4 • LET- 
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LETTRE 

DE M. DE LA GRANGE A 
MADAME LA DUCHESSE 
DE »#****. 

/ 

jM[ a d a m e. 

Je conte affex fur l’honneur de votre Protedio-n, 
pour croire que vous ne ferez pas fâchée d’apren- 
dre que ma plume vient de hgnaler fa légèreté, 
comme celles qui s’envolèrent du Labirinthe. La 
Divine Providence s’eft déclarée en ma faveur par 
un fi vifible enchaînement de Miracles , que je me 
croirois coupable envers elle, fijemanquois de les 
publier. Et comme je fuis periuadé que ce récit 
cft digne de votre curiofité, je vais l’ébaucher en 
peu de mots , avec ce ftile fimple , & naïf, qui fied 
mieux à la vérité que toutes les fleurs de l’élo- 
quence. 

• C’eft donc pour arriver plûtôt au but que je me 
propofe,que je ne remonterai point jufq^u’à l’origi- 
ne de mes malheurs. Je me contenterai de vous di- 
re, qu’ils m’ont fait gagner du côté de la réputation, 
ce qu’ils m’ont fait perdre du côté de la Fortune, & 
qu’il n’y a pas un honnête homme dans le Royaume, 
qui m’ait pûvoir, fans indignation, facrifié par iM. 
le Duc de la F***, à un * ennemi , qui m’étoit en- 
core 

* Le Poëte Roi , qui après avoir été chajfé du Châ- 
telet , oh il étoit Conseiller y kjt de ï Académie des 
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core plus inférieur par toutes fortes de qualitez, que 
par celles de la naiflance. 

Si toutefois vous avez envie d’en favoir davan- 
tage fur cet article , il vous fera aifé de vous fa- 
tisfaire , fans me donner la peine & le chagrin de 
vous répéter , ce que vous pouvez favoir par les 
Faâlums imprimez que je répandis dans le monde. 
Ce fut toute la vengeance que je pus prendre d’un 
indigne Adverfaire. Tout apuye qu’il étoit , il 
n’eut jamais l’alTûrance d’y répondre , tant la véri- 
té a de force , quoi qu’il fe vantât d’avoir ♦ rem- 
porté deux fois le prix de l’Eloquence , au juge- 
ment de l’Académie Françoife , & d’avoir prêté fa 
plume à plufieurs illuftres f Perfonnages , pour les 
Harangues qu’ils avoient prononcées en différentes 
occafions. 

Ainfi , Madame , toute ma Rélation ne roulera 
que fur mes dernières Avantures. Encore tache- 
rai-je d’en abréger le fil, autant qu’il me fera pof- 
fible , & de ne lui donner d’autres ornemens , que 
ceux que le fouvenir de mes malheurs fera natu- 
rellement couler de mon cœur au bout de ma 
plume. 

Peu de perfonnes ignorent les démêlez que j’ai 
eus avec M. le Duc de la F***. 11 crut ne pou- 
voir fc mettre à couvert des réparations que je 
pourfuivois en juftice , & des plaintes que je ré- 
pandois dans le monde fur l’indignité de fon pro- 

1 5 cédé , 

‘Jnfcrtpttom , dont il «toit Membre , fut jugé digne par 
Madame la Duchejfe de la F***' d’être le premier 
Secrétaire de fon Mari , qui fe trouva aujft obligé de. 
le chajfer de fa Maifon , à caufe de fes calomnies. 

* M. le Duc de la F***, dans la Harangue qu'il 
prononça , lorfqu il fut reçu à l'Académie Françoife. 

t M. Chauvellin , ci-devant Avocat-Général , datte 
plufeurs Plaidoyez. c?' ouvertures de Palais. 
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cédé, qu’en fe fervant de fa faveur pour me faire, 
exiler en Périgord. 11 poulfa meme fa violence 
jufqu’à vouloir me faire arrêter, au fujet d’une ré- 
ponfe un peu vive que j^avois faite à une de fes* 
Lettres conçue ,en des termes , dont il ne lui con- 
venoit pas de fe fervir.’ Mais comme des perfon-- 
nés du prelnier rang avoient enfin ouvert les yeux 
deM. le Régent fur ce'myftère d’iniquité ,& fur la 
furprife faite à fa Refigion , j’étois fur le point de 
recueillir le/ruit'de mes peines, malgré tous les 
efforts de inoô Adveffaire , lorfque la difgnice de 
Madame . I 4 Duchefic du Maine fut 'un coup de 
foudre qui. rejaillit jufques fur ‘moi, par un inci- 
dent aûfli fingulier que l’ont été tous les évène-. 
mens de ma vie. 

Il y avoit pour lors à Périgueux un petit Gen- 
tilhomme Campagnard , nommé la Cour de St. 
Qiainand , qui né avec une pauvre petite Légiti- 
me, à .force de fe faire des capitaux de fes revenus, 
avoit trouvé le fccret d’amafier du bien. Il y avoit 
plus de trente-cinq ans que ni fa Femme , ni lui , ne 
connoifibient d’autres Maifons que celles de leurs 
Parens, & de leurs voifins. Ils vivoient tantôt 
d’un côté, tantôt de j’autre, à la façon des an- 
ciens Nomades., Peuples qui n’avoient point de 
demeure fixe. 

Quoi qu’il eût, été afiez heureux pour marier fii 
Fille à Berfin , ConTeiiler au Parlement de Bour- 
deaux , fa fotte vanité lui faifoit regarder cette Al- 
liance du haut en bas. Il fe croyoit déshonnoré 
par le plus grand honneur que fa Race eût jamais , 
reçu. Au refte l’envie étoit chez lui une Paffion 
fi dominante , que loriqu’il trouvoit dans quelqu’un 

{ dus d’efprit , de bien , ou*" de condition que chez 
ui , ce qu’il ne lui étoit pas difficile de trouver , 
fa langue le déchirpit impitoyablement. Mais afin 
de ne m’arrêter .pas plus lông-tems, fur un fujet , 
aufli peu digne de votre attention que de ma plu- 
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me , vous me permettrez , Madame , de vous 
renvoyer à la tradudion d’Homère par la favante 
Madame Dacier , que je vous ai vue fi fouvent en- 
tre les mains. Vous n’aurez qu’à jetter les yeux 
fur le portrait de Thcrfite pour vous repréfen- 
ter au naturel l’efprit & la figure de mon homme. 

Un Jour que j’allois voir fon Gendre , que je 
croyois mon Ami, parce qu’il étoit mon Parent, 
je trouvai fon petit Nain de Bcaupère extraordH 
nairement ému; 8c lui en ayant demandé le fujet, 
il fe mit à déclamer contre Monfieur 8c Madame 
du Mjiine , qu’il vouloir abfolument dépouiller de 
leurs Gouvernemens 8c de leurs Charges. Je ne 
fai fi fa malignité naturelle lui fit continuer le fil 
d’un difeours qu’il avoit déjà commencé , ou fi in- 
ftruit de mon attachement pour Leurs Altcfies Sé- 
réniflimes, il n’affeda de parler ainfi, que pour 
me. faire parler moi-même. Cependant comme le 
mépris général lui avoit acquis le droit de dire tout 
ce qu’il vouloir, fans être contredit de perfonne , je, . 
me conformai à cet ufage, jufe^u’à ce que je vis 
fon Gendre foûtenir la même.thefe en des termes, 
qui ne me permirent plus de me contenir dans les 
bornes I que je m’étois d’abord preferites. Je ne 
me fouviens pas des termes , par lefquels ma dou** 
leur 8c mon indignation éclatèrent en même tems. 
Tout ce que je puis vous dire de pofitif , c’eft que 
le Beaupère & le Gendre ne me virent pas plutôt 
hors de leur Maifon , qu’ils allèrent trouver le Sub- 
délégué. Ils lui repréientèrent que les plaintes que 
je faifois fur la difgrace d’une Princefle,- qui ne 
manquoit pas de Partifans , étoit capable de produire, 
quelque émotion dans le Public , 8c que les mouve- 
mens que je m’étois donnez , pour établir une Aca- 
démie à Périgueux , fous la Proteétion de M. le 
Comte d’Eu , joints aux Rélations que j’avois'j) 
tant avec cette Princefle , qu’avec plufieurs au- 
tres 
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très perfonnes de la Cour , méritoient bien que M. 
le Maréchal de Berwyk en fût informé. 

Enfuite ils me dépeignirent comme un homme 
qui avoit fujet d’être mécontent, & qui étoit al- 
lié aux meilleures Maifons de la Province. Enfin , 
tant du côfé de l’efprit que de celui de la naif- 
fance, ils relevèrcntjen moi des avantages, qu’ils 
n’auroient pas manque de rabaifier dans d’autres 
tems. Ils firent plus. Ils m’attribuèrent des Let- 
tres , que peut-être eâx- mêmes faifoient courir 
dans le Public, adreflees aux jeunes Gens & aux 
Officiers réformez , pour les engager à prcncire un 
Parti contraire à la fidélité qu’ils dévoient à leur 
Souverain. 

Il n’en fallut pas davantage pour foulever con- 
tre moi M. le Maréchal de Berwyk , avide de faire 
fa Cour par de pareilles découvertes. D’ailleurs il y 
avoit déjà quelque rems qu’une repartie un peu 
fèche, que je crus lui devoir, m’a voit privé de 
l’honneur de fes bonnes grâces. Un Gentilhomme 
de Périgord, parlant un jour chez lui de l’Acadé- 
mie de Périgueux , dont M. le Régent avoit accor- 
dé les Lettres Patentes , foùiint vigoureufement 
quelle anéantiroit -celle de Bourdeaux , tant. par 
le mérite des Sujets qui la compofoient, que par 
la dignité du Prince qui en étoit le Proteéfeur. 
C'eft mal à propos , repartit M. de Berwyk , iiue 
‘VOUS donnez. U titre de Prince à M. le Comte d'Eu , 

^ui neft au un Gentilhomme comme moi. Je ne pus 
ni’empêcner de répondre que le Bâton de Maréchal 
de France , qui honorait les Gentils-hommes , était au- - 
dejfous de nos Princes légitimez,. Vous pouvez bien 
croire , Madame , que M. de Berwyk , qui en plu- 
fieurs occafions m’avoit donné des marques de fon 
relTentiment , ne manqua pas de profiter des avis 
qui lui furent donnez , pour accorder fa dévotion 
& fa vengeance. 

Ce 
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Ce fut un Samedi dix-feptième du mois de Fé- 
vrier de l’année 1718. que m’étant retiré à une al^ 
fez belle Maifon de Campagne ,quc j’ai fur la Ri- 
vière de L-ille , à une lieue & demie de Périgueux, 
mes Domeftiques vinrent m’avertir, qu’à travers 
l’obfcurité, ils avoient remarqué que le Château 
étoit inverti; & le Précepteur de mes Enfans, ayant 
voulu fortir, pour être mieux inrtruit de la vérité» 
trouva deux Dragons qui s’étoient làilis de la Por- 
te , ëc qui lui ayant préfenté leur bayonette au bout 
du fufn , l’obligèrent de rentrer avec précipitation. 
A cette nouvelle Je ne balançai point fur le parti 
que je devois prendre. Il y avoir dans la Mai- 
fon un foûtérain pratiqué dans le tcms des derniè- 
res Guerres civiles. Ce fut par-là *que je me ga- 
rantis de la recherche de mes Ennemis. M’étant 
rendu à pié , & par des chemins effroyables chez 
un de mes Parens, j’y paflai le relie de la nuit 
avec une inquiétude telle que vous pouvez vous 
la repréfenter. 

Le lendemain un Meflager , que ma Femme 
m’envoyoit , pour m’exhorter à me mettre à cou- 
vert de l’orage , jufqu’à ce que l’on fçût pofitivc- 
ment de* quoi il étoit queftion , m’aporta foixante 
piftolcs , & quelques pierreries , qui étoit tout ce 
que le tems & la fituation où elle fe trouvoit lui 
avoient permis de ramafler. Ce fut par ce Meflager 
que j’apris qu’un Efcadron de Dragons du Régi- 
ment Dauphin , étoit entré dans le Château , ayant 
le Subdélégué de Périgueux à fa tête ; qu’on avoit 
d’abord enfoncé mon Cabinet; qu’on s’étoit failî 
de tous les' papiers qu’on y avoit trouvez, & que 
ma Femme , qui étoit gardée à vue , n’avoit ofé 
m’envoyer ni mon linge , ni mes habits , de peur 

? ue l’on ne découvrît par là le lieu de ma retraite, 
c jugeois mes Papiers de fi peu de conféç^uence , 
que (ans mon Parent, je ferois retourné lur mes 
• pas. Ce ne fut même qu’après bien des follicira- 
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tions que je pris le parti de me rendre à Avi- 
gnon , où il voulut m’accompagner. J’y arrivai 
heureufement le fécond du mois de Mars, après 
ne m’être féparé de mon Parent, qu’à cinq ou 
fix lieues au-deffus du Pont St. Efprit. 

• Je ne crois pas , Madame , que vous puiffiez 
vous plaindre de la longueur de mes Defcriptions. 
Je tâcherai de me mettre à couvert de ce repro- 
che jufqu’à la fin de cette carière, que jç conti- 
nuerai avec la même rapidité. 

J’étois à peine arrivé dans Avignon , & defcendu 
au Cabaret qui porte la Ville de St. Orner pour 
enfcigne , que je fus abordé par un Homme har 
billé de rouge. Il n’étoit pas mal fait; fa phyfio- 
nomie auroitmême été allez revenante , fi fes yeux 
^farouches ne m’avoient annoncé par leurs re^rds 
ce' qu’il me confirma par fes difcoursf & fi pour 
faire mieux remarquer l’égarement de fes yeux ex- 
trêmement noirs, auffi-bien que fes fourcils,fa bar- 
be, & fes cheveux, il ne leur avoit opofé une 
perruque fi blonde qu’elle étoit prefquc blanche, 
ce qui produifoit un contrafte auffi fmgulier que 
bifarre. ' 

, J’étois fi mal propre que je ne croyois pas que 
perfonne pût feulement jetter les yeux fur moi. 
Imaginez-vous, Madame, que i’a vois encore la 
même chcmife avec laquelle j’étois 'forti de m.a 
Maifon ; que j’avois troqué en chemin mon habit 
.contre un autre d’un alTez méchant pinchinat ,. qui 
.m’étoit trop court de quatre doigts , & que pour 
achever' de m’embélir, j’avois une cravate noire 
avec une bourfe de même couleur , auffi mauvaifc 
que la perruque dont elle cnfcrmoit vme partie. 
Enfin je pouvois me vanter, comme im des fept 
Sages de la Grèce , de porter tout mon équipage 
fur moi. 

Voilà, Madame, en quel état j’étois, lorfque 
le perfonnage , que je viens de vous repréien- • 
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ter, vint à moi d’un air qu’il çroyoit ftn & riant, 
pour me faire à peu près lès mêmes tomplimens 
qu’Erafte fait à Pourccau;înac , quoi qu’il eût 
pu jouer ce dernier rôle plijs naturellement que le 
premier. Il commença par me louer fur ma phy- 
fionomie fpirituelle, fur mes belles manières, & 
peu s’en fallut qu’il ne -me fît auffi des compli- 
mens fur le bon air de mon ajuftement. Dans le 
delTein que j’avois de n’être pas connu, j’éto» ra- 
vi qu’il crût fon génie fi au-deflus du mien , & je 
ne lui repartis jamais que par quelques mots fans 
arangement 6c fans fuite, ou par un filence aufli 
peu fin que fes propos. Enfin pour le dernier or- 
nement de fon triomphe, il tira de fa poche des 
vers qu’il avoit faits à la louange de M. le Vice- 
Légat , dont il me pria avec un • air de confiance 
pour fon Ouvrage, de lui dire naturellement ce 
que j’en penfois. J’eus beau lui proteller que jè 
ne connoilfois pas la différence qu’il y a entre les 
vers 8c la profe, je ne fis que lui faire redoubler 
fes inftances. Plus j’affeàois d’humilité , plus 
j’augmentois fon orgueil , 8c je ne pus m’empêcher 
d’être aflafliné par la leéf ure de fes vers , qu’il me 
récita avec k même emphaze que le Pocte Roi ré- 
cite ordinairement les fiens. 

Par malheur pour lui je ne les trouvai pas tels 
qu’il fe rétoit imaginé, 8c je n’aurois pû m’empê- 
cher de plaindre M. le Vice-Legat, fi fa réputa- 
tion avoit dépendu de celle de fon Panégyrifte. 
Je ne voulus point lui dire que fes prétendus vers 
n’étoient que de la profe mal rimée. Je me con- 
tentai de lui faire remarquer des hiatm, de fauffes- 
rimes , avec plufieurs exprellions qui n’étbient pas 
Françoifes , & que les deux ou trois feuls vers qui 
fuffent bons dans toute la. Pièce , avoient été pris 
des Opéra de Quinaut. 

Un Bergère qui marche fur un Serpent, pour 
me fervir de la comparaifon du Poëte, n’eft pas 

plus 
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plus étonnée que ce Prétendant au Parnaffe fut 
furpris d’entendre fortir de ma bouche des difcours 
fl peu proportionnez à l’idée qu’il s’étoit faite de 
moi. Il n’y avoit pas une fyllabe qui ne lui parût 
un coup de foudre. Son mépris & fon orgueil fe 
convertirent en un étonnement , dont je me ferois 
infiniment réjoui , fi j’avois eu l’efprit plus tran- 
quille. 

I^n Hôte m’apprit qu’il y avoit quelque tems 
que cet Homme étoit réfugié à Avignon; qu’il 
le faifoit appeller Grandpré ; qu’il étoit d’une Fa- 
mille de Robe de Paris , où il avoit un Parent qui 
occupoit une des premières places du Parlement , 
fans lequel il auroit pû fe repentir de s’ctre brouil- 
lé avec la Juftice pour des Lettres de change , où 
il n’avoit pas mieux réüfll que dans fes vers. 

Si j’avois été curieux d’apprendre le nom d’un 
tel perfonnage , il ne le fut pas moins d’apprendre 
le mien. Mais toutes fes recherches n’avoient 
abouti qu’à favoir , que j’avois demandé en quel 
endroit de la Ville logeoit le Marquis de Carte- 
let. Sa curiofité ne fut que trop bien fatisfoite par 
un petit Lieutenant du Régiment de Richelieu, nom- 
mé Curet , qui vint defcendre à l’Auberge où 
nous étions , & qui , par une impolitefle ordinaire 
aux Gens du commun , commença d’abord qu’il 
me vit à me faire reflbuvenir de mon nom ; & 
dans tous les complimens qu’il me fit , qui furent 
d’une longueur allez raifonnable, il n’y eut point 
de phrafc que mon nom n’eût l’avantage de pré- 
céder. 

Ce fut alors que je vis à regret tout ce qu’il y 
avoit de plus diftingué dans Avignon, s’emprefler a 
, rediercher ma connoiflance , & le Marquis de Caf- 
telet, qui avoit été Page avec moi, me faire mil- 
le reproches obligeans de ne m’être pas confié ^ 
lui. Je jugeois bien <me je ne pouvois plus de- 
meurer dans un lieu , ou la Cour de France a tant 
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d’Emiflaires; c’eft pourquoi' je pris le parti de m« 
retirer dans un azile, où j’aurois pû demeurer en 
fûreté , s’il m’a voit été polfible de me réfoudre à. vi- 
vre dans l’obfcurité & dans le filence. Mais l’envie 
que j’avois de me dévouer au fervice de S. M. C. 
me détermina à fuivre mes premiers Projets , qui 
étoient de me rendre à Gènes auprès de M. le 
Marquis de St. Philipe , qui devoit faciliter mon 
paflage jufqu’en Efpagne. 

Le malheur que je craignois ne manqua pas 
'd’arriver. J’apris deux jours après que je fus dans 
ma nouvelle retraite , que la Cour avoit expédié 
des Ordres pour me faire arrêter , en forte que ne 
fachant pas les chemins , je fus contraint de me 
confier à un Avanturier , nommé Paul , qui avoit 
fuivi autrefois le Marquis de Bénac en Périgord. 
On m’avoit bien dit que c’étoit un fripon des plus 
infignes ; mais comme il n’avoit point d’autre ref- 
fource que de paffer en Sicile , où il avoit un 
Beaufrère, Lieutenant dans les Troupes d’Efpa-, 
gne,je crus que les offres que je lui feifoisde le dé- 
frayer jufqu’à Gènes, & même de lui obtenir de 
l’Emploi par le canal de M. le Marquis de St. 
Philipe, auroient alTez de pouvoir pour l’obliger 
à me garder la fidéhté qu’il me juroit avec des 
fermens , dont fcs pareils ne font point avares. Sé- 
duit par cette faulTe efpérance, je paflai par def- 
fus l’antipatie que j’ai pour les * noms monolll- 
labiques , qui m’ônt toûjours été malheureux^ 

Enfin le i6. du mois d’Avril , après av^oir pris 
toutes les mefures que je croyois neceflaires pour 
mon départ', mon Traître vint nje chercher de 
grand matin , pour nous embarquer fur le Rhône , 
jufqu'à Arles. Nous devions prendre des Che- 
vaux dans cette Ville , pour nous rendre aux Mar- 

K ligues , 


* V AvAntmtr Pftnl , & le Poète 


1 


I4<5 P t "e c e s 

tigues , où mon infidèle Guide m’avoit fait eh- 
tendre que nous trouverions un Vaiffeau prêt à 
faire voile , avec toutes les Provifions , dont nous 
avions befoin pour notre voyage , & auxquelles il 
difoit avoir employé l’argent que je lui avois don- 
né. Je pris meme un Habit de livrée, comme fi 
j’avois été fon Doraeftique, & je m’abandonnai 
entièrement à la Fortune. Mais à peine fumes 
nous arrivez à Arles q^ue Je me vis enveloppé , & 
conduit au Château de Tarafeon, où je demeu- 
rai quinze jours , jufqu’à ce que l’ordre arriva de 
me transférer aux Ifles Ste. Marguerite. 

Je ne dois pas oublier que lorfque je fus arrêté, 
on me dépouilla jufqu’à la chemife , pour favoir fi je 
n’étois point chargé de quelque papier de conie- 
quence. Mais , comme je m’étois préparé à tous 
les accidens qui pouvoient m’arriver, j’avois eu la 
précaution de bmler, avant mon départ, tous les 
papiers que je pouvois avoir fur moi , excepté 
une Lettre que je portois entre ma main & mon 
gand, & que je mis dans ma bouche dès que je 
me vis arrêté , enforte qu’à force de la mâcher 
j’en avalai une partie, & je dérobai l’autre aux 
regards de mes furveillans , en la crachant par petits 
morceaux. 

Je dois aufli. Madame, vous faire part d’une 
préfence d’efprit, dont je ne me croyois pas capa- 
ble. Après qu’on fe fût emparé de tout l’argent 
qui me reftoit, on trouva dans mes poches une 
Médaille d’or du poids de douze piftoles , & deux 
bâtons d’encre de la Chine. Interrogé, fur l’iif^e 

S ue j’en fâifois, je. répondis, que.c’étoit le defiw 
’une tabatière de tombac , èc des tablettes pour 
-la poitrine. Je prefiai même l’Officier, qui me fai- 
foit cette queftion , de vouloir bien les accepter. Il 
les refufa abfolument; & jugeant que c’étoit des 
chofes de peu de conféquence , il me les rendit. Elles 
m’ont été dans la fuite d’une réfiburce infinie. 

Je 
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* Je vous dirai auffi que m’étant aperçu une nuit 
que je n’avois pour me veiller qu’un feul Garde j 
âgé de plus de foixante & dix ans , je crus que 
le fommeil profond, dans lequel il étoit enfeveli, 
me donneroit une occalion favorable de m’écha- 
^r au point du jour. Alors le Concierge du Châ* 
teau avoir acoutumé d’en ouvrir la Porte , & d’al- 
ler travailler dans la Ville pour les Particuliers qui 
l’employoienti J’avois remarqué quelques jours 
auparavant , qu’il n’a voit point de Domeftiques , & 
que de tout le Château il n’y avoir que ma Porte 

3 ui fermât à clef , de forte qu’après m’être faifi 
e l’épée de mon Garde , qui , étant à côté de lui'* 
fembloit m’inviter à la lui plonger dans le fein , il 
m’auroit été facile de me rendre maître de la clef 
de la Chambre , qu’n avoir dans fa poche , aulR- 
bien que de la Lettre de Cachet qui avoit été ex- 
pédiée contre moi. Ayant enfuite pris fa perrü- 
que,'fon habit, fa. bandoulière , je pouvois, fous 
ce déguifement , gagner la Pofte prochaine , qui i 
voyant les ordres dont j’aurois été chargé , n au- 
roit pas manqué de me donner des Chevaux juf- 
qu’à la fortie du Royaume. • 

Dans le tems que je médîtois ce Projet, dont 
l’exécution me paroinoit auffi facile, que fi j’a- 
vois' dû en faire l’Epifode de quelque Poème Dra- 
matique, mon fetond Gardé arriva par bonheuf 
pour fon Camarade , & peut-être même pour moi. 
Quelques heures après on me fit partir dans une 
Chaife pour le lieu de ma Prifon , avec une Efirorte 
des plus nonibreufes. ’ ' j 

^ Je dois rendre cette jufiiee au mérite , que je 
li’ai jamais connu d’homme plus humain , ni moins 
propre au métier qu’il faifoit , que le Lieutenant de 
la Maréchauffée d^Aix , qui prit place dans la Clîai- 
fe à côté de moi. Je lui ai même furprls des 
pleurs , qu’il ne pouvoir s’empêcher de me donner 
& j’ai fçu quelque tems après , qu’il àvoit été fi 
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touché de ma difgrace, qu’il avoit vendu fa Char- 
ge , pour n’être plus expofé , difoh-il , à de pa- 
reilles Commiffions. 

C’cft ainfi que j’arrivai dans ces Illes redouta- 
bles , qui , par les cruautez qui s’y commettent 
tous les Jours, mériteroient mieux de porter ua 
aom infernal , que de déshonnorer celui d’une 
Sainte. Je vis que la Gamifon fe réjouïflbit de 
mon arrivée , à peu près comme les Furies de 
l’Opéra, lorfqu’elles ont quelque malheureux en 
kur pouvoir. 

Je fus conduit devant M.- de la Motte Guérin , 
Commandant de la Citadelle , qui , à l’âge de qua- 
trevingts dix ans , conferve encore de la vigueur & 
du bons fens , mais qui ternit ces bonnes qualitez 
par une avarice fi fordide , & par des léfînes fi peu 
communes , que je ne pourois en raporter quel- 

2 ues-unes , fans me faire foupçonner , ou de paf- 
on , ou de menfonge. Ceft pourquoi je me 
” contenterai de vous dire pour lé préfent, que je fus 
enfermé fous cinq Portes dans une Chambre bien 
voûtée & bien grillée , qui ne me laiflbit que 1* 
vûe de la Mer & des Alpes , 8c fans autre com- 
munication que celle de deux Officiers , qui m’a- 
portoient alternativement mes frugals repas. J© 
vous dirai pourtant. Madame, que malgré cette 
trifte fituation, mon courage reprit de nouvelles- 
forces, Je compofai fix Pièces de Théâtre -par le 
fecours de l’encre de la Chine qu’on m’avoit laif- 
fée , 8c de quelques vieux jeux de Cartes , qu’un 
des deux Officiers me'donnoit en cachette avec 
quelques feuilles de papier. Mais vous ferez infi- 
niment plus furprife quand vous faurez , que je me 
fervis de la Médaille d'or qui me reftoit , pour dé- 
pêcher à' Gènes un MelTager avec une Lettre pour 
le Marquis de St. Philipe. Je lui aprenois ma 
détention , 8c plufieurs autres chofes qui exciteront 
in jour la curiofité 8c l’étonnement des Leéleurs^ 

Mon 
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Mon Meflager s’aquita fi bien de fa Commif* 
fion , que trois femaines après il me raporta la 
Réponfe de ma Lettre. On me faifoit efpérer 
que je ne ferois pas oublié dans T Amniftie , qui , fé- 
lon toutes les apparences , devoit être le fceau de la 
Paix entre les deux Couronnes. Peu de tems après , 
M. de la Motte Guérin , ayant obtenu un Congé 
de la Cour , pour aller vaquer à fes affaires domef- 
tiques, me laiffa entre les mains de fon Lieute- 
nant & de l’Aumônier , deux perfonnes affez ex- 
traordinaires pour mériter une place dans ce Ta- 
bleau. 

Le Sieur de Formanoir , Lieutenant de la Com- 
pagnie prépofée pour la garde des Prifonniers , eft 
Neveu de ce fameux St. Marc , qui par la garde 
de M. Fouquet, & par les cruautez qu’il a exer- 
cées fur tant d’autres Malheureux , tant aux Cita- 
delles de Pignerol , & d’Exilles , qu’aux Ifies Ste. 
Ma^erite , & enfuite à la Baftille , s’eft fait une 
fi afrreufe réputation & des richelfes fi cruellement 
amalfées. Il a pour Frère un certain Corbé , dont 
Conftantin de Reneville, dans fon Hiftoire de la 
BafVille , fait un portrait , qui ne me parut plus outré, 
dès que J’eus vu Monfieur fon Frere. C’eft bien 
le plus fot , & le plus laid perfonnage , en qui 
la nature ait pris plaifir de s’ejouïr ; & quoi qu’il 
foit naturellement manchot , boiteux & boflu, on 
peut alfûrer avec vérité , qu’il y a encore plus 
de diflFormitez dans fon ame que dans fon corps. 

Comme j’avois obtenu de la Cour la permiffion 
de pouvoir écrire , il entra dans ma Chambre un 
jour que je copiois un Opéra que j’avois fait, in- 
titulé , Pirame & Thisbé. A peine eut-il jetté les 
yeux fur ce titre , qu’il, me demanda fic’étoit com- 
me Jonathas & David , & lui ayant répondu .que 
l’amitié que David aypit pour Jonathas étoit trop 
pure & trop fiiintc , pour marcher de pair avec l’a- 
it 3 mour 
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mour que Pirame avoit pour Thisbé , il me repar- 
tit , qu'il ne fa voit pas le blazon. 

S’il n’avoit eu que le défaut d’être bête , je me 
ferois quelque fois réjoui à fes dépens ; mais il 
étoit encore fi malin & fi fripon , que pour n’a- 
voir pas voulu l’accommoder d’ime vefte à fond 
d’or , qu’on m’avoit envoyée avec mes hardes » de- 
puis que j'étois aux Ifles, il n’y a fortes de mau- 
vais traitepiens que je n’aye efluyez dç ce petit 
Monftre. Cependant comme dans ce tems-là ou 
relégua aux Ifles trois Gentils-hommes de Breta- 
gne , & qu’il n’entroit jamais ni dans leurs Cham- 
bres , ni dans la mienne , fains nous dérober quelque 
chofe , nous fumes contraints d’en porter nos 
plaintes à la Cour , qui défendit audit Formanoir 
l’entrée de nos Chambres, & enjoignit en même 
tems à M. de la, Motte Guérin de retourner dans 
fon pofte , pour faire cefler les abus qui s’y com- 
mettoient. 

L/Amnônier,dont je vous ai déjà parlé, ne mé- 
rite guère de porter ce titre. Il s’apelle Faure , 
le Sr. de St. Marc lui avoit procuré cet emploi avec 
une penfion de la Cour , par le parfait raport qu’il 
y avoit entre leurs humeurs fanguinaires. On ra- 
conte de lui des barbaries & des facrilèges , dignes 
d’une punition exemplaire. Je me contenterai de 
vous en raporter un échantillon. 

J’avois un Compagnon d’infortune, nommé le 
Comte Azurini Conti , qui , fur des foupçons 
qu’on avoit eus qu’il empêchoit la Paix d’U- 
trecht , avoit été eruevé de Rome , & conduit aux 
ifles Ste. Marguerite, où il étoit depuis dix ans, 
Se trouvant attaqué d’une fièvre violente , qui l’ar 
voit alité depuis quelques jours, il crut devoir fe 
confefler ; mais comme il connoiflbit trop le ca- 
raftère de l’Aumônier, po^r ofer lui confier fes 
péchez , il: fit tant d’inftances pour obtenir un Ca-; 
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pucin , qu’on ne put le lui refufer. Sous prétexte 
de nettoyer fa Chambre , dont le mauvais air pou- 
voir incommoder le Père, on fit paffer le Péni- 
tent dans une Chambre voifine ; & pendant ce 
tems l’Aumônier s’introduifit fous le lit , dans le- 
quel un moment après le Prifonnier ne manqua 
pas de fe remettre , ayant le Capucin fur une chai- 
fe à côté de lui. La fituation de l’Aumônier n’é- 
. tant pas des plus commodes , il ne put s’empêcher 
de faire un mouvement , qui ébranla les planches fur 
lefouelles le lit étoit place. De forte que le Con- 
feneur & le Pénitent, ayant voulu en favoir la 
caufe , furent bien étonnez de voir cette étrange 
fcélérateife. Le Capucin fe facha amèrement : le 

f auvre Comte n’en fit pas moins. Ils menacèrent 
Aumônier d’en porter leurs plaintes à l’Evêque ; 
mais ils n’en purent avoir aucune juftice , & le 
Comte jura que quand il devroit mourir damné , il 
ne fe confefleroit plus, tant qu’il feroit dans un lieu, 
où l’on prophanoit fi impunément les plus facrez 
Myftères de la Religion. 

Sur ces entrefaites M. de la Motte revint aux 
Ifles , dont il y avoit plus d’un an qu’il étoit ab- 
fent; & comme la Cour lui avoit fait de très-fé- 
vères réprimandes, furies mauvais traitemens que 
nous avions eifu^ez pendant fon abfence, il s’é^ 
força de nous témoigner des bontez qui ne lui 
étoient pas naturelles. Il permit au Comte , aux 
trois Bretons & à moi , de manger, avec lui , & 
d’aller dans toute l’Ifle prendre le divertiifement 
de la promenade , avec une Efeorte co^npofée d’ua 
Officier & de deux Soldats. 

Il y avoit deux de ces Gentils-hommes Bretons 
avec qui j’avois fait une liaifon particulière. L’un 
s’apelloit le Chevalier de Coarargan ; & l’autre , qui 
avoit fervi dans la Marine , fe noramoit Ker-An- 
guin-Htr«. Je n’ai guère connu de plus honnêtes 
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Gens, plus capables de former & d’exécuter un 
grand projet. Le troifième , nommé Salarun , 
Beaufrère du Procureur-Général du Parlement de 
Rennes , ne s’étoit pas à beaucoup près attiré la 
même réputation , & je ne puis le traiter plus fa- 
vorablement, qu’en nen parlant pas davantage. 

Peu de jours après l’arivée de M. de la Motte ; 
les Ordres de la Cour lui furent expédiez pour les 
remettre en liberté ; mais elle ne leur envoya 
rieiî pour leur Voyage. Ils auroient été expolez , 
à fouffrir beaucoup durant une fi longue marche , 
fi le Marquis du Muid , & à fon exemple les 
Gentilshommes de tous les endroits par où ils paf- 
lèrent , ne s’étoient fait un honneur & prefque une 
cfpèce de devoir, de les régaler de Château en 
Château jufques chez eux, où ils arrivèrent com- 
me en triomphe. 

Comme l’on m’avoit fait efpérer que la liberté 
me feroit rendue en même tenisqu’à cesMeflieurs, 
& que je me vis déchu de mon efpérance , par une 
Lettre <jue M. le Blanc écrivoit au Commandant , la- 
quelle l’eus l’adrefle d’intercepter » je ne fongeai 
plus qu’^à me rendre moi-même la juftice qu’on me 
jefufoit. Pour cet effet j’achevai fi bien de gagner 
par mes complaifances le vieux Commandant, 
qu’on n’eh obtenoit aucune grâce que par mon 
canal. Et comme ie m’étois aperçu que la Poëfie 
& l’avarice étoient deux Pafiions , qui le dominoient 
prefqu’autant que M. le Duc de la F***, j’encen- 
îbis toutes les produélions de fa journée, & tous 
les foirs je me laiflbis gagner au piquet. 

Enfin je profitai fi bien de quelque liberté que 
mes fouplelies m’attirèrent , qu’ayant pris toutes 
les mefures que je croyois propres au dénouement 
de la pièce, avec un Italien que j’avois introduit 
dans la Place en qualité de Marchand, je pris avec 
moi roflâcier qui nVavoit déjà rendu de fi grands 
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fervices , avec deux Cadets <mi ne m’étoicnt pas 
moins dévoucx, pour aller dans r|ie prendre le 
divertiflement de la Promenade. * 

J’étois trop fenfible aux peines des Malheureux , 
pour laifler le Comte Azurini dans les fers , lorf- 
que je pouvois l’en tirer; & comme il ne fâlloit 
pas une plus grande Efeorte pour deux Prifonniers 
que pour un feul, je fus le trouver dans fa Cham- 
bre , pour l’engager à venir faire avec moi un t(^r 
de promenade jufqu’au boutade l’Ifle. 

Il s’en défenmtlong-tems,en m’alléguant une lé- 
gère indifpofition ; mais je le preflai tant, qu’il ne 
put s’empêcher d’avoir cette complaifance. Ainli 
lci6. du mois de Mars nous fortîm es tous cinq pour 
la dernière fois de la Citadelle , & nous nous ache- 
minâmes jufqu’à la pointe de l'Ifle, où notre feint 
Marchand. , accompagné de trois Italiens qui lui 
fervoient de Matelots , nous attendoit avec le Pa- 
tron & la Chaloupe , dont le Commandant fe fer- 
voit pour débiter des Marchandifes de contreban- 
de. Ce qu'il y a de plus fingulier dans cette Avan- 
ture , c^eft que le Patron , en nous tranfportant 
hors des Terres de France avec nos marchandifes 
fupofées, ne crut jamais agir que par les ordres du 
Commandant. 

' Je n’ai jamais vû de joye pareille à celle du 
Comte , lors qu’en lui annonçant qu’il étoit libre , 
je le fis entrer le premier dans notre Bateau. Elle 
ne l’empêcha pourtant pas de me faire de grands 
reproches , de ce que je lui avois caché mon Entre- 
prife,parce que fi je l’en avois averti, il auroit,di- 
foit-il , mis a couvert quantité d’effets confidéra- 
bles qu’il avoit dans fes coffres, & dont, félon 
toutes les aparences,il ne recouvreroit jamais rien. 
Il ne me fut pas mal-aifé de lui faire entendre que 
ce n’étoit point par défiance de fa diferétion , que 
je ne lui avois rien déclaré, nais par la crainte 
que j’avois qu’il ne parût en lui quclqu’émotion , 
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qui fit fonpçonner ce que nous avions tant d’inté- 
ttt de tenir fevet. 

Il parut c^ent de mes raifons , & nous ne 
trouvâmes plus d’autre obftacle à notre départ 
qu’un gros tems qui s’éleva tout à coup , & par 
qui la Mer devint tellement agitée, qu’il n’y pou- 
▼oit avoir que des Gens défefpérez , comme nous, 
capables de s’expofer à un Naufrage prefqu’inlàil- 
»Auffi le Patron du Bateau voulut-il relâcher 
fous le Fort d’Antibes. Mais comme ce péril étoit 
plus grand que celui de la Tempête; que tous les 
Matelots étoient étrangers ; & que nous nous étions 
munis de bonnes Armes, nous forçâmes le Pa-» 
tron de continuer fa route jufqu’à Ville-Franche, 
où malgré l’eau , dont notre Bateau étoit prefque 
plein parles vagues, qui palToient continuellement 
par deflus nos têtes , nous*arrivâmes à pleines voi- 
les en deux heures de Navigation. 

Notre Avanture parut li extraordinaire , S( 
la Lettre que j’écrivis au Marquis Foftquieri , 
Gouverneur du Comté de Nice , étoit conçue en 
des termes li touchans ,quequoiqu’on ne, reçût per-» 
fonne dans les Etats de Sa Majefté le Roi de Sar*» 
daigne , à caufe de la Contagion , ce Marquis crut 
néanmoins me devoir la réponfe fuivantc ; 

• I 

iSd O N s I E U R, 

' 3'aurois fort fonhaité ^ue la qtiarantaine j que 
vous me àemandex . , eût dépendu tout k fait de moi ; 
mais comme vous n ignorez, pas , Menfieur , que dans 
us fortes d'occafions elles dépendent principalement 
d'un Magiftrat de fanté y fur qui elles roulent y le mi- 
me k ite davis de vous recevoir dans la Baflide qm- 
vous fera affignée , en fimple dépôt , jufquk ce que l» 
Cour ait donné fes déterminations k cet égard. On a 
lieu defpérer qu'elles pourront .vous éfre favorables. En 
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Sttendanfj je neuhUrai rien de men côté feitr-vout 
faire rejfenttr y autant qu'il dépendra de mot y les effets 
de ce droit des Gens que vous implorer. Soyee. ajfûré 
bailleurs de la part que je prens à votre fituatien. ^ 
ne fouhaite rien tant que de la voir de plus en plus 
(idoucie. ^e /aurai en tems ct* lieu^ Monfieury me 
mettre à portée de vous donner de vive voix des mar~ 
ques de l’ emprejfement que fai de pouvoir vous obliger^ 
CT' cependant fai t honneur de me dire , avec une con^ 
fidérathn des plus difiinguées t < < 

MONSIEUR, 



Votre très-humble & très* 
obéiflant Serviteur 

LE MARQUIS FOSTQUIERI, 


A Nice ce 17. Mars ,1711. 


Tout ce que le Marquis Foftquieri avoit fait en 
notre faveur ayant été confirme par le retour de 
fon Courier , il vint lui-même nous apprendre 
que le Roi , fon Maître , par un Privilège fîngu- 
licr , nous admettoit*à la Quarantaine , où il vou- 
loir qu’on nous reçut avec des déférences & des 
témoignages de bonté, dignes d’occuper un jour 
' une place dans l’Hiftoire d’un Monarque , qui fe 
conduit par des Maximes bien differentes de celles 
qu’on pratique ailleurs. 

Le lendemain le ■ Commandant des Iflcs Ste. 
Marguerite , ne fe contentant pas de faire courir 
après nous tout ce qu’il put ramaffer de Bateaux , 
de Brigantins & de Felouques, eut encore l’in- 
diferétion d’écrire à M. le Gouverneur de Nice en 
des termes fi gafeons , & fi remplis de hauteurs 
ôc d'iropolitefle , que fa Lettre ne mit point d’ob- 
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ftacles a«x bontcz , dont on' voulut bien nous ho- 
norer. 

Quoique je puflc dire de M. le Duc de la F***, 
fur qui je rcjettois tous mes malheurs, j’eus cet 
avantage , Madame , que perfonne n’ignoroit que 
mon amitié lui avoit acquis une réputation d’ef- 
prit, que fon ingratitude lui avoit fait perdre. La 
Renommée avoit fi bien prévenu tout le monde , 
que l’on ne faifoît pas difficulté de publier , que l’o» 
avoit renouvellé contre moi , dans fa Maifon , les in- 
jullices de Pretus & les fureurs de Sténobée. 

Je vous avouerai cependant que le fouvenir de 
notre ancienne amitié eut affiez de pouvoir fur mes 
juftes reflentimens , pour m’obhger de le plaindre , ' 
quand j’apris l'étrange Procès qu’il avoit à foûtei^ 
contre la plus grande partie des Epiciers de PariV 
ik qu’apres avoir exigé que les Prélidens le falua> 
fent du bonnet, il étoit contraint, *à fon tour, de 
fubir devant des Confeillers de .la Cour les plus 
humilians interrogatoires. M^s auffi quand j’apris 
qu’il en étoit quitte pour des réprimandes , aux- 
quelles il n’étoit guère plus fenfible qu’aux mur*- 
mures du Public, je be pus m'empêcher de' m’ér 
crier ; 

Vn grand crimt a cet avantage , 

^jjtaujonr£ hm nos loix fans vigsuttr , 

Ne font plies fenùr leur rigueur , 
flu'aux Criminels du bas étage i 
^fte de ces infeSles objets 
Elles augmentent les fujets 
Du fombre époux de Proferpiiu , 

Lerfuue pl/nhert indigné 

' ' yeit 
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Voit un Duc , oifeau de rapine ^ 

Hompre ces toiles S Arachné, 

Après que je me ferai repofé quelques jours des 
fatigues que m’ont caufées , les torrens , fcs néges« 
& les précipices qu’il m’a fallu paffer pour me ren- 
dre ici, je me tranfporterai dans^ un lieu, où lo 
mérite ne manque pas de Proteéleurs , & où je 
ne ferai plus la vidime d’une idole qui ne me vaut 
pas. Je conte d’y faire mon féjour jufqu’à ce que 
mon zèle, & mofi rcfped pour S. A. R. Mon- 
feigneur le Duc d’Orléans Payent aflez difpofé eu 
ma faveur , pour l’obliger de favoir mauvais gré à 
ceux qui ont excité fa fenfibilité pour une bagatel- 
le , qui auroit été mieux punie par fon mépris que 
par des févéritez , qui font prefque toûjours honor 
râbles à ceux envers qui elles font pratiquées. 

C’eft ce qui me fait efpérer. Madame, que mes 
malheurs n’^auront point altéré les bontez, dont 
vous m’avez toûjours honoré, & que je me flatte 
de mériter par le dévouement très - rcfpcdueus 
avec lequel j'ai l’honneur d’être , &c. 

A Gènes le lo. de Mai , 


F I N, 
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